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NOTES 

SUR  LE 

NÉOLOGISME  CHEZ  VICTOR  HUGO' 


C'est  seulement  du  néologisme  de  mots  que  je  me 
propose  de  parler.  Je  n'ai  pas  rintention  de  donner 
une  liste  complète  des  mots  nouveaus  employés  par 
Victor  Hugo.  Je  voudrais  seulement  examiner  ce  qu'il 
pensait  du  néologisme,  et  chercher  comment  la  pra- 
tique s'accordait  chez  lui  avec  la  théorie.  En  étudiant 
les  diverses  catégories  de  mots  nouveaus  dont  il  s'est 
servi,  je  pourrai  montrer  qu'il  a  toujours  été,  suivant 
son  expression,  a  d'accord  avec  la  logique  de-  ia 
langue*  w. 

Cet  examen  ne  doit  pas  être  borné  aus  mots  qui 
ont  pu  être  créés  par  Hugo.  D'abord,  il  est  toujours 
téméraire  d'attribuer  tel  ou  tel  mot  à  tel  ou  tel  écri- 
vain ^  En  outre,  on  fait  œuvre  de  néologue,  non  seule- 

1.  Les  citations  sont  faites  d'après  l'édition  in-S",  publiée  par 
Hetzel-Quantin,  et  d'après  les  deus  volumes  de  correspondance 
publiés  par  Calmann-Lévy.  —  Abréviations:  H.  D.  T.  =  Dic- 
tionnaire de  Hatzfeld,  Darmesteter  et  Thomas;  L,  =  Littré; 
G.  =  Godef roy  ;  Darm.  =  Darmesteter,  Mots  nouveaus;  Delb. 
=  DelbouUe,  Matériaus  pour  sercir  à  l'historique  du  français. 

2.  Préface  de  Cronucell,  p.  57. 

3.  C'est  ainsi  que  V.  Hugo  lui-même  a  commis  trois  erreurs 
dans  cette  phrase:  «  Plusieurs  ont  créé  des  mots  dans  la  langue; 
Vaugelas  a  fait  pudeur;  Corneille,  Incaincu;  Richelieu,  généra- 
lissime. »  {Litt.  et  Phil.  mêlées,  219.)  Vaugelas  lui-même 
attribue  à  Desportes  le  mot  pudeur,   qui  se  trouve   aussi  dans 
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ment  en  créant  des  mots,  mais  encore  en  accueillant 
et  en  contribuant  à  répandre  les  mots  récemment  créés 
par  d'autres. 

On  trouvera  aussi  dans  cette  étude  beaucoup  de 
mots  pour  lesquels  Victor  Hugo  n'aurait  pas  accepté 
le  nom  de  néologisme.  Ce  sont  des  mots  oubliés  depuis 
plusieurs  siècles,  et  qui,  grâce  à  lui,  reparaissent  au 
jour.  Pour  le  lecteur  qui  ne  connaît  pas  Tancienne 
langue,  ce  sont  bien  des  mots  nouveaus.  D'ailleurs, 
Victor  Hugo  n'est  peut-être  pas  toujours  bien  sûr 
que  tel  ou  tel  mot  employé  par  lui  ait  existé  au  moyen 
âge  ou  plus  récemment.  Comment  pouvons-nous  savoir 
s'il  a  pris  creuseur  dans  les  Grandes  Chroniques  de 
France,  ou  dans  Voltaire,  ou  s'il  Va  tout  simplement 
tiré  lui-même  du  verbe  creuser?  Il  est  bien  probable 
que  dans  plus  d'un  cas  la  coïncidence  entre  la  vieille 
langue  et  la  langue  nouvelle  ne  fait  qu'affirmer  la  légi- 
timité de  ces  innovations. 

Il  me  semble  que  ce  ne  sera  pas  non  plus  forcer  trop 
le  sens  du  mot  néologisme  que  de  citer  des  mots  créés 
depuis  longtemps,  employés  même  par  de  grands  écri- 
vains, mais  trop  peu  usités  encore  pour  faire  véritable- 
ment partie  de  la  langue.  Mercier  fait  entrer  dans  sa 
Néologie  '  beaucoup  de  mots  employés  par  Voltaire . 
Plusieurs  de  ces  mots  sont  encore  des  néologismes 
chez  Hugo.  On  peut  au  moins  mentionner  les  mots  qui, 
à  l'époque  où  Victor  Hugo  les  écrivait,  n'avaient  pas 
encore  été  admis  dans  \q  Dictionnaire  de  l'Académie*. 

Montaigne  (L.).  Invaincu,  que  Ton  trouve  dès  le  XIV  siècle,  a 
été  employé  par  Ronsard.  (H.  D.  T.)  Enfin  Agrippa  d'Aubigné 
s'est  servi  avant  Richelieu  du  mot  géncralissime.  (H.  D.  T.) 

^.  Paris,  1801. 

'  2.  Je  laisserai  de  côté  les  mots  ausquels  Hugo  donne  un 
sens  différent  de  leur  sens  habituel,  ainsi  que  ceus  qui  appar- 
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Si  ron  restreignait,  au  contraire,  le  sens  du  mot 
néologisme,  et  si  on  ne  l'appliquait  qu'aus  mots  n'ayant 
aucun  passé,  on  peut  penser  que  celui  qui  dresserait 
une  liste  complète  des  néologismes  de  Victor  Hugo 
n'arriverait  pas  à  un  nombre  bien  considérable.  C'est 
du  moins  l'opinion  qu'on  peut  avoir  en  rapprochant  les 
uns  des  autres  des  passages  écrits  à  diverses  époques 
de  la  vie  du  poète . 

En  1820,  Victor  Hugo  venait  délire  \es  Méditations, 
et  l'un  des  défauts  qu'il  y  trouvait,  c'était  le  néolo- 
gisme :  «  Je  lus  en  entier  ce  livre  singulier  ;  je  le 
relus  encore,  et,  malgré  les  négligences,  le  néologisme', 
les  répétitions  et  l'obscurité  que  je  pus  quelquefois  y 
remarquer...  »  {Litt.  et  Phil.  mêlées  ,9'^.)  Il  écrivait 
en  1826,  dans  la  seconde  préface  des  Odes  et  Bal- 
lades :  ((  Le  néologisme  n'est  d'ailleurs  qu'une  triste 
ressource  pour  l'impuissance.  Des  fautes  de  langue  ne 
rendront  jamais  une  pensée,  et  le  style  est  comme  le 
cristal,  sa  pureté  fait  son  éclat.  »  (P.  27.)  En  1834^ 
dans  la  préface  de  Littérature  et  Philosophie  mêlées 
(p.  21-22),  il  proteste  contre  ceus  qui  ont  mal  compris 
l'intention  et  l'œuvre  de  la  nouvelle  école.  Il  affirme 
la  nécessité  où  Ton  setrouvaitdedonnerau  XlX^'siècle, 
après  la  langue  philosophique  du  XVIIP,  une  langue 
poétique.  Mais  ce  n'est  pas  en  forgeant  des  mots  qu'on 
y  est  arrivé,  c'est  en  mélangeant  la  langue,  «  selon  cer- 

tiennent  soit  à  l'argot,  soit  ans  langues  techniques,  soit  au  lan- 
gage très  familier.  V.  Hugo,  par  exemple,  parlant  de  la  cathé- 
drale de  Châlons-sur-Marne  {R/dn,  I,  39),  dit  que  les  sculptures 
de  François  P''  sont  n  cinina/'gouillècs  de  badigeon  jauneo,  et  que 
(f  toutes  les  nervures  des  voûtes  sont  peinturlurées  »,  Sauf  deus 
ou  trois  exceptions,  je  n'examinerai  pas  les  mots  de  cette 
catégorie. 

1.  Victor  Hugo  entent  sans  doute  par  là  autre  chose  que  le 
néologisme  de  mots. 
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taines  doses^  avec  la  fange  féconde  des  viens  «  mots  du 
XVP  siècle  ».  Il  ajoute  :  «  L'opération  d'ailleurs  s'est 
accomplie,  on  le  voit  bien  maintenant,  selon  les  lois 
grammaticales  les  plus  rigoureuses.  La  langue  a  été 
retrempée  à  ses  origines.  Voilà  tout.  Seulement,  et 
avec  une  réserve  extrême,  on  a  remis  en  circulation  un 
certain  nombre  d'anciens  mots  nécessaires  ou  utiles. 
Nous  ne  sachons  pas  qu'on  ait  fait  des  mots  nouveaus. 
Or,  ce  sont  les  mots  nouveaus,  les  mots  inventés,  les 
mots  faits  artificiellement  qui  détruisent  le  tissu  d'une 
langue.  On  s'en  est  gardé.  Quelques  mots  frustes  ont 
été  refrappés  au  coin  de  leurs  étymologies .  D'autres, 
tombés  en  banalité  et  détournés  de  leur  vraie  significa- 
tion, ont  été  ramassés  sur  le  pavé  et  soigneusement 
replacés  dans  le  sens  propre.  »  Ce  passage  montre  que 
V.  Hugo  n'applique  pas  aus  viens  mots  remis  en  usage 
ce  qu'il  dit  du  néologisme.  La  suite  de  cette  étude  mon- 
trera que  beaucoup  de  mots,  qu'on  pourrait  croire 
nouveaus,  sont  en  réalité  des  mots  delà  vieille  langue. 
Quelques-unSj  certainement,  n'ont  pas  été  d'un  usage 
général,  mais  Victor  Hugo  n'est  pas  cependant  le  pre- 
mier à  les  employer.  Le  nombre  des  mots  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  lui  restera  peu  considérable. 

C'est  en  1834  aussi  que  Victor  Hugo  disait  du 
marquis  de  Mirabeau,  père  de  l'orateur:  «L'on  ne 
peut  se  figurer  sous  quel  style  à  la  fois  plat  et  bouffi, 
lourd  et  traînant  en"  longues  queues  de  phrases  inter- 
minables, chargé  de  néologismes  au  point  de  n'avoir 
plus  nulle  cohésion  dans  le  tissu. . .  se  travestissait 
l'originalité  naturelle  de  cet  étrange  écrivain.  »  [Litt. 
et  PhiL  mêlées,  418.) 

En  1838,  Victor  Hugo  proteste  contre  les  pré- 
tentions de  la  loi   qui  veut   imposer  à  la  langue  les 
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appellations  du  système  décimal  :  «  De  LorchàBingen, 
il  y  a  deus  milles  d'Allemagne,  en  d'autres  termes 
quatre  lieues  de  France,  ou  seize  kilomètres  dans  l'af- 
freuse langue  que  la  loi  veut  nous  faire^  comme  si 
c'était  à  la  loi  de  faire  la  langueV  »  (Le  Rhin,  I,  278.) 
Il  traite  de  barbarismes  les  mots  nouveaus  dont  se 
servent  les  sciences  politiques:  «  Voici  qu'une  qua- 
trième époque  climatérique  semble  se  déclarer  pour 
Cologne.  L'esprit  du  positivisme  eA  de  Y  utilitarisme, 
comme  parlent  les  barbares  d'à  présent,  la  pénètre  et 
l'envahit.  »  {Le  Rhin,  \,  166.)  Il  souligne  le  moitou- 
riste,  qu'il  lui  arrive  même  d'écrire  à  la  façon  anglaise, 
tourist.  Il  l'écritquelquefoisentre guillemets.  Il  est  vrai 
que  le  plus  souvent  il  l'emploie  tout  naturellement. 
C'est  un  néologisme  auquel  il  est  résigné  \  En  1846,  il 
estscandali.se  d'entendre  un  nouveau  député  employer 
le  mot  moderniser  ';  «  L'un  d'eus  soutenait  que  Paris 
s'embellissait  prodigieusement,  grâce  ans  architectes 
de  bon  goût  qui  modernisaient  {sic)  les  anciens 
édifices.))  [Choses  vues,  160.) 

Le  livre  cinquième  de  Napoléon  le  Petit  est  intitulé 
le  Parlementarisme.  Mais  le  mot  n'est  pas  de  Victor 
Hugo,  et  l'emploi  de  ce  néologisme  est  une  ironie  : 
(c  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  la  tribune?  s'écrie 
M.Bonaparte  Louis  ;  c'est  du  «parlementarisme  !  »  Que 

1.  Francis  Wey  proteste  aussi  contre  l'obligation  légale 
d'employer  ces  mots,  en  effet  bien  mal  formés:  a  Personne  n'a 
le  droit  de  changer  tout  un  langage^  de  supprimer  et  de  créer  de 
vive  force  des  séries  entières  de  mots.  »  {Remarques  sur  la  langjie 
Jrançaise,  II,  68.)  La  victoire,  encore  aujourd'hui,  est  loin  d'être 
acquise  aus  termes  officiels. 

2,  Le  Rhin,  \,  WA;  II,  27,  etc.;  Alpes  et  P;/rùnèes,  193.  Le 
mot  touriste  a  été  admis  par  l'Académie  en  1878. 

TrXe  mot  avait  été  employé  en  18:34  par  Balzac  dans  la  Re- 
cherche deV Absolu.  (DelbouUe.)  L'Académie  l'a  admis  en  1878. 
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dites-vous  de  parlementarisme  ?  Parlementarisme  me 
plaît.  Parlementarisme  est  une  perle.  Voilà  le  diction- 
naire enrichi.  Cet  académicien  de  coups  d'État  fait  des 
mots.  Au  fait,  on  n'est  pas  un  barbare  pour  ne  pas 
semer  de  temps  en  temps  un  barbarisme.  »  [Napoléon 
le  Petit,  p.  213.)  Et  un  peu  plus  loin  :  a  Parlemen- 
tarisme es  tune  trouvaille.  Jedonnema  vois  àM.  Louis 
Bonaparte  pour  le  premier  fauteuil  vacant  à  l'Institut, 
Comment  donc  !  mais  il  faut  encourager  la  néologie  ! 
Cet  homme  sort  du  charnier,  cet  homme  sort  de  la 
morgue,  cet  homme  a  les  mains  fumantes  comme  un 
boucher,  il  se  gratte  l'oreille,  sourit  et  invente  des 
vocables  comme  Julie  d'Angennes.  »  On  n'avait  pas 
attendu  le  coup  d'État  du  deus  décembre  pour  créer 
des  mots  barbares  :  c'est  de  l'année  1832  qu'il  est 
question  dans  cette  phrase  des  Misérables  (V,  69)  : 
«  Un  autre  signe  de  ce  temps,  c'était  Tanarchie  mêlée 
au  gouvernementalisme  (nom  barbare  du  parti  cor- 
rect). » 

Ce  souci  de  la  pureté  de  la  langue  ne  s'amoindrit 
jamais  chez  Victor  Hugo.  Il  écrit  encore  en  1874  : 
((  On  a  de  nos  jours  inventé  un  barbarisme  curieus, 
les  stylistes'.  ))  {Mes  Fils,  dans  le  quatrième  volume 
d'Actes  et  Paroles,  378.) 

Quand  il  emploie  des  mots  qui  lui  semblent  un  peu 
risqués,  il  lui  arrive  plusieurs  fois  de  s'en  excuser 
d'une  façon  plus  ou  moins  explicite.  Il  dira  par 
exemple  :  «  Ses  formes  qui  avaient  un  développement 
pour    ainsi    dire   herculéen'...  »    {Bur/  Jargal,  46.) 

1.  Littré  attribue  le  mot  à  M.  Desehanel,  Phjisiologie  des 
écrivains  et  des  artistes. 

2.  On  trouve  au  XVI»  siècle  herculèan  (H.  D.T).  M.  Del- 
boulle  cite  une  expression  de  Noël  du  Fail  où  se  trouve  la  forme 
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Dans  une  note  de  la  préface  des  Odes  et  Ballades 
(p.  19),  il  imprime  en  italique  le  mot  hyper  antique  \ 
peut-être,  il  est  vrai,  plutôt  par  ironie  que  par  hésita- 
tion à  employer  le  mot  :  «  Il  sera  sans  doute  permis 
de  faire  observer  ici  aus  hypercritiques  que  le  vrai 
talent  regarde  avec  raison  les  règles  comme  la  limite 
qu'il  ne  faut  jamais  franchir,  et  non  comme  le  sentier 
qu'il  faut  toujours  suivre.  oDans  la  préface  de  Lucrèce 
Borgia  (p.  5),  il  n'ose  se  permettre  le  mot  bilogie  : 
V  Dans  la  pensée  de  l'auteur,  si  le  mot  bilogie 
n'était  pas  un  mot  barbare,  ces  deus  pièces  *  ne  fe- 
raient qu'une  bilogie  sui  yeneris,  qui  pourrait  avoir 
pour  titre  le  Père  et  la  Mère.  »  Dans  une  lettre  du 
6  juillet  1830,  adressée  à  Eugène  Pelletan,  il  emploie 
le  mot  réflêchisseur ,  mais  sans  doute  en  le  soulignant, 
carie  mot  est  imprimé  en  italique':  «  Comme  tous 
les  réjléchisseurs  éminents,  vous  avez  deus  grands 
côtés;  par  un  de  ces  côtés,  vous  êtes  philosophe;  par 
l'autre  vous  êtes  poète.  »  [Correspondance,  II,  18.) 
Il  ne  hasarde  qu'avec  précaution  le  mot  circumpari- 
sien  :  «  La  ligure  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  vie 
circumparisienne  a  complètement  changé  depuis  un 
demi-siècle.  >^  {Les  Misérables,  1,  2223. j  II  s'excuse 
d'employer  le  mot  inarrêtable  :  «  Le  progrès  inarrê- 
table,  qu'on  nous  passe  le  mot,  le  livre  imperdable, 
tel  est  le  résultat  de  l'imprimerie.  »  {^William  Sha- 
kespeare, 173.)    Il  écrit  dans  les    Travailleurs  de   la 

herculien.   Le    mot  herculéen  a   été  admis    par   l'Académie  en 
1878. 

1.  H'/percritique  avait  été  employé  par  Ménage,  par  Boileau, 
par  Voltaire.  (L.)  L'Académie  l'a  admis  en  1835. 

2.  Le  Roi  s'amuse  et  Lucrèce  Borgia. 

3.  Le  mot  réjlèchisseur  a  été  employé  par  Chapelle,  Épitap/ie 
d'un  chien.  (L.) 
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Mer  (II,  77)  :  «  Cette  grotte  inconnue  était,  pour  ainsi 
dire,  et  si  une  telle  expression  est  admissible,  sidéra- 
lisée.  »  Ces  exemples  suffisent  à  montren que  Victor 
Hugo  n'a  jamais  été  un  forgeur  de  mots.  A  toutes  les 
époques  de  sa  vie,  on  aurait  pu  dire  de  lui  ce  qu'écri- 
vait Francis  Wey  '  en  1845  :  «  Victor  Hugo,  ce  génie 
si  indépendant,  si  profondément  original,  est  loin,  dans 
le  cours  de  sa  carrière  poétique,  d'avoir  fabriqué 
autant  de  vocables  que  le  plus  infime  des  rédacteurs 
du  Constitutionnel  ou  du  Moniteur  parisien .  »  Qu'on 
remplace  ces  deus  titres  par  cens  de  n'importe  quels 
journaus,  et  la  phrase  restera  toujours  vraie. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  Victor  Hugo  soit  parti- 
san de  l'immobilité  du  lexique.  Il  disait,  il  est  vrai,  en 
1824,  dans  une  note  de  la  préface  des  Odes  et  Ballades  : 
«  Boileau  partage  avec  Racine  le  mérite  unique  d'avoir 
fixé  la  langue  française.  «  (P.  18.)  Mais  dans  la  Préface 
de  Croniwell,  il  reconnaît  franchement  son  erreur 
(p.  57)  :  «  Bien  qu'en  aient  dit  certains  hommes  qui 
n'avaient  pas  songé  à  ce  qu'ils  disaient,  et  parmi 
lesquels  il  faut  ranger  notamment  celui  qui  écrit  ces 
lignes,  la  langue  française  n'est  ])Ç)\niJixée,  et  ne  se 
fixera  point.  Une  langue  ne  se  fixe  pas.  L'esprit  hu- 
main est  toujours  en  marche,  ou,  si  l'on  veut,  en  mou- 
vement, et  les  langues  avec  lui...  Toute  époque  a  ses 
idées  propres,  il  faut  qu'elle  ait  aussi  les  mots  propres 
à  ces  idées...  C'est  en  vain  que  nos  Josués  littéraires 
crient  à  la  langue  de  s'arrêter  :  les  langues  ni  le  soleil 
ne  s'arrêtent  plus.  Le  jour  où  elles  se  fixent,  c'est 
qu'elles  meurent'.  ))  Il  n'approuve  pas  la  sévérité  de 

1.  Ouvrage  cité,  I,  175. 

2.  Voir  l'édition  de  M.  Maurice  Souriau,  p.  287,  et  les  notes 
qui  accompagnent  le  passage  cité  plus  loin. 
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Royer-Collard  dénonçant  comme  néologisme  la  locu- 
tion passer  à  l'état  de\  C'est  à  lui-même  qu'il  faut 
demander  d'après  quel  principe  il  admettra  ou  repous- 
sera les  innovations.  Ce  qu'il  dit  dans  la  Préface  de 
Cromwell  concerne  sans  doute  plus  spécialement  les 
constructions  et  le  style,  mais  on  peut  l'appliquer 
aussi  au  moins  en  partie,  au  développement  du 
lexique  :  «  Au  demeurant,  prosateur  ou  versiiicateur, 
le  premier,  l'indispensable  mérite  d'un  écrivain  dra- 
matique^ c'est  la  correction.  Non  cette  correction 
toute  de  surface,  qualité  ou  défaut  de  l'école  descrip- 
tive, qui  fait  de  Lhomond  et  de  Restaut  les  deus 
ailes  de  son  Pégase;  mais  cette  correction  intime, 
profonde,  raisonnée,  qui  s'est  pénétrée  du  génie  d'un 
idiome;  qui  en  a  sondé  les  racines,  fouillé  les  étymo- 
iogies;  toujours  libre,  parce  qu'elle  est  sûre  de  son  fait 
et  qu'elle  va  toujours  d'accord  avec  la  logique  de  la 
langue.  »  (P.  57.) 

Entrons  maintenant  dans  le  détail.  Je  suivrai  dans 
cette  étude  l'ordre  adopté  par  A.  Darmesteter  dans  sa 
thèse  sur  la  Création  actuelle  de  mots  noiweaus  dans 
la  langue  française.  Cette  disposition  nous  permettra 
de  vérifier  si  les  mots  que  Victor  Hugo  imagine,  ou 
qu'il  remet  en  usage,  ou  qu'il  emprunte  aus  néologues, 
sont  bien  formés  suivant  les  procédés  les  plus  habituels 
de  la  formation  populaire  et  de  la  formation  savante. 

I 

En  commençant  par  la  formation  française,  nous 
trouvons  d'abord  les  divers  procédés  de  la  dérivation 
impropre.  En  laissant  de  côté  les  noms  communs  tirés 

1.  Les  Misérables,  I^  214. 
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de  noms  propres,  nous  rencontrons  des  noms  communs 
tirés  de  noms  communs,  di  adjectifs  de  verbes  à  l'in- 
dicatif présent,  de  participes  présents,  de  participes 
passés,  des  adjectifs  tirés  de  substantifs  et  de  parti- 
cipes présents. 

1.  Victor  Hugo  tire  certains  noms  communs  d'autres 
noms  communs,  en  donnant  un  féminin  à  des  mots 
qui  ordinairement  ne  s'emploient  qu'au  masculin  : 

C oî'npag nonne  \  Qui  m'envoie  une  duègne,  affreuse 

[compagnonne. 
{Ruij-Blas,  p.  215.) 

.  Oiselle^.  Il  crie  à  toutes  les  oiselles 

Qu'il  voit  dans  les  feuilles  sautant... 

[Chansons  des  rues  et  des  bois,  324.) 

Pigeonne\  Un  pigeon  aime  une  pigeonne. 

[Toute  la  Lyre,  II,  185.) 

Ramière.  Une  ramière  aime  un  ramier. 

[Toute  la  Lyre,  II,  185.) 

Singesse''.  Là  pendant  qu'au  babouin  la  singesse  se 

[vend... 
[L'Art  d'être  grand-père,  77.) 

1.  M.  Delboulle  cite,  outre  le  vers  de  Hugo^  un  exemple  de 
Charron. 

2.  Littré  {Supplément)  donne  un  exemple  de  Rabelais,  mais 
ne  cite,  pour  notre  époque  qu'un  exemple  de  Th.  de  Banville 
(1873). 

3.  Le  mot  avait  été  employé  par  J.  de  Montlyard.  (G.)  Littré 
indique  un  emploi  du  mot,  mais  un  emploi  par  plaisanterie  et 
en  parlant  d'une  jeune  femme.  Il  cite  un  exemple  de  Pellisson. 

4.  Le  mot  se  trouve  dans  .Marie  de  France,  dans  Gringoire, 
dans  le  Thés,  de  Robert  Estienne.  (G.)  En  1842,  Balzac  l'emploie 
en  parlant  d'une  femme  dans  la  Rabouilleuse  (p.  295  de  Tédition 
définitive). 
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Cf.  UAne,  p.  300. 

Titane.  Et  le  peuple  qu'au  fond  votre  impuissance 
Rit  devant  la  titane  avortée  en  diablesse,      [blesse, 
{Religions  et  Religion,  194.) 

Tyranne\  Demande  à  ce  démagogue  de  Marius  s'il 
n'est  pas  l'esclave  de  cette  petite  tyranne  de  Cosette. 

[Misérables,  V,  360.) 

Vieillarde\  Ernée  est  une  afïreuse  petite  ville  bête 

et  plate,  où  il  y  a  une  vieillarde  hideuse  qui  tient  une 

horrible  auberge. 

(France  et  Belgique,  51.) 

2.  L'emploi  d'un  adjectif  comme  substantif  ne  peut 
guère  s'appeler  néologisme.  C'est  d'ailleurs  un  fait  si 
fréquent  et  si  naturel  qu'on  le  remarque  à  peine  dans 
la  plupart  des  cas.  Citons  seulement  chez  Victor  Hugo 
ces  trois  exemples  entre  beaucoup  d'autres  : 

Que  les  olympiens  ne  soient  pas  importuns, 

Car  il  se  pourrait  bien  qu'on  vît  de  quelle   sorte 

On  les  chasse,  et  comment,  pour  leur  fermer  sa 

[porte 
,    Un  ténébreus  s'y  prend  avec  les  radieus. 

[Légende  des  Siècles,  I,  91.) 

Ces"  idées  inexprimables  et  confuses  qui  viennent 

aus  rêveurs  dans  le  sombre  des  bois. 

(Le  Rhin,  I,  398.) 

Et  cette  jeune  fille  à  l'œil  un  peu  moqueur 
Est  ma  victorieuse  et  je  suis  son  vainqueur. 

(Légende des  Siècles,  III,  201.) 

1.  Littré  indique  le  mot  comme  ayant  été  hasardé  quelquefois 
sans  succès.  Il  cite  Despoites  et  Fr.  Soulié. 

2.  Littré  cite  Ch.  de  Bernard,  Le  Gentilhomme  campagnard 
(1847).  La  lettre  de  V.Hugo,  que  Littré  ne  pouvait  pas  connaître, 
est  de  1836. 
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3.  Noms  communs  formés  du  radical  du  présent  de 
Vindicatif. 

Contre-calque\  Quelques  têtes  de  confidents,  pâles 
contre-calques  des  héros. 

[Préface  de  Cromicell,  67.) 

Récri.  L'enfant  se   faisait  traîner,  et  trébuchait  à 
chaque  moment,  au  grand  récri  de  sa  mère. 

Notre-Dame  de  Paris,   I,  319.) 

4.  Noms  commu/is  tirés  de  participes  présents. 
Beaucoup  d"ecr/rrt;2 ?■*•-,   peu  de  lisants,  tel  était  le 
monde  jusqu'à  ce  jour. 

[William  Shakespeare,  105.) 

Jalous,  je  regardais  sous  les  cieus  constellés 
A  tous   ces   grands  poteaus  ces  grands  dos   fla- 
gellés, 
Et  tous  ces  fiers  saignants,  traînés  dans  nos  dis- 

[cordes, 
Les  yeus  pleins  de  ra3'ons,  les  bras  liés  de  cordes, 
Montant  ou  descendant  les  marches  de  la  nuit. 
[Les  Quatre  Vents  de  l'Esprit,  II,  42.) 

5.  Noms  communs  tirés  de  participes  passés . 

Caché.  Ils  tirent  de  la  créature 
Dieu  par  l'esprit  et  le  scalpel  : 
Le  grand  caché  delà  nature 
Vient  hors  de  l'antre  à  leur  appel. 

[Contemplations,  II,  313.) 

1.  Contrc-calrjuf  se  tro\iva.\t  en  1771   dans   le  Dictionnaire  de 
Trévoux,  et  fut  admis  par  l'Académie  en  1835. 

2.  Voltaire  a  employé  le  mot  rrrir mit  comme  adjectif,  (L.) 
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Dépendu.  Les  voilà  couchés  là.  Ils  dorment  malgré 
le  bruit  comme  trois  dépendus'. 

{Han  d'Islande,  154.) 

Enchanté.  On    avait  voulu  faire  un    désespéré,  on 
avait  fait  un  enchanté. 

[U Homme  qui  rit,  I,  418.) 

.    Entouré.  C'est  hideus.  L'entouré  ressemble  à  l'en- 
tourage. 

{Châtiments,  305.) 

Extorqué'.  On  voit... 

Les  extorqués  faisant  cortège  aus  extorqueurs. 
[Légende  des  Siècles,  II,  320.) 

Foudroyé.  Us  marchent  affichant  des  sentences  que 

[l'homme 
Lit  effaré,  sur  Tyr,  sur  Ninive,  sur  Rome, 
Et,  sombres,  à  travers  les  siècles  effrayés, 
Vont,  et  ces  foudroyants  Uraînent  leurs  foudroyés. 
[Les  Quatre  Vents  de  f  Esprit,  I,  20.) 

Regardé  (Victor  Hugo  parle  de  la  Vérité). 
Elle,  la  regardée  et  la  voyante  énorme. 

(Légende  des  Siècles,  IV,  54.) 

Rejeté  (il  s'agit  de  Bazaine)  : 

...   Ce  rebut  vivant,  ce  rejeté. 
Sous  l'exécration  de  tous  sur  lui  vomie, 

1.  11  faut  dire  que  le  personnage  qui  parle  est  le  bourreau 
Nychol  Orugix. 

2.  Cette  dérivation  n'est  cependant  pas  régulière,  le  verbe 
eoj^orr/Her  ayant  toujours  comme  complément  direct  un  nom  de 
chose. 

3.  On  peut  remarquer  cet  autre  exemple  du  participe  présent 
employé  comme  substantif. 
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Râle  et  ne  peut  pas  plus  sortir  de  Tinfamie 
Que  l'écume  ne  peut  sortir  de  l'Océan. 

[Légende  des  Siècles,  IV,  110.) 

On  peut  ajouter  à  cette  liste  ce  substantif  féminin 
désignant  une  action  : 

Survenue''  .  Il  suffit  d'une  goutte  de  vin  pour  rougir 
tout  un  verre  d'eau  ;  pour  teindre  d'une  certaine 
humeur  toute  une  assemblée  de  jolies  femmes,  il  suffit 
de  la  survenue  d'une  plus  jolie  femme. 

[Notre-Dame  de  Paris,  II,  16.) 

Cf.  Histoire  d'un  Crime,  l,  148. 

6.  Adjectifs  tirés  de  substanti/s. 

Victor  Hugo  emploie  comme  adjectif  un  substantif, 
en  lui  attribuant  même  au  besoin  une  forme  féminine  : 

C'est  une  vraie  route  apennine,  roide,  sauvage, 
encaissée. 

{Alpes  et  Pyrénées,  82.) 


Chaos  vaincu  est  Chaos  vainqueur,  disait  Ursus^  se 
mettant  de  moitié  dans  le  succès  de  Gwynplaine,  et 
tirant  la  nappe  à  lui,  comme  on  dit  en  langue  cabotine. 

[L'Homme  qui  rit,  II,  18.' 

11  n'était  pas  de  cette  espèce  chevalière  et  mousque- 
taire qui  prend  les  jeunes  filles  d'assaut. 

Notre-Dame  de  Paris,  1,150., 

1.  Le  substantif  surcenue  a  été  employé  par  Froissard,  par 
Ambroise  Paré,  etc.  (L.) 
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Séguier,  Berlier,  auront  dépensé  des  semaines 
A  souder  la  loi  gotlie^  avec  les  lois  romaines... 

i Toute  la  Lyre,  III,  190. 

Ce  rustre  sombre,  avec  l'éloquence  patoise' 
Qui  ferait  rire  Athène  et  fait  trembler  Pontoise, 
Secouait  sur  Satan,  Voltaire  et  le  bon  sens 
Toutes  sortes  de  coups  de  foudre  paysans. 

[Toute  la  Lyre,  1,210.) 

La  légitimité,  la  ,^i'âco  de  Dieu,  la  monarchie  pha- 

ramonde. . . ,  ces  choses-là  luttent  encore  sur  quelques 

points. 

(William  Shakespeare,  416.) 

Le  poil  rude  et  court,  la  joue  en  brosse,  une  barbe 
sanglière;  on  voit  d'ici  l'homme. 

[Les  Misérables,  III,  266.) 

Il  rit.  Mais  si  les  rois  et  leurs  valets  sans  nombre 
Viennent,  s'il  voit  briller  des  prunelles  tirjresses. 
Dans  l'ombre . .  . 

(Art  d'être  grand-père,  114. 

Cf.  Dieu,  86. 

7.  Adjectifs  tirés  de  participes  présents. 

Acceptant.  Barkilphedro  était  si  riant,  si  acceptant, 
si  incapable  de  prendre  la  défense  de  qui  que  ce  soit..., 
qu'il  était  tout  simple  qu'une  personne  royale  en  vînt 
à  ne  pouvoir  se  passer  de  lui. 

L' Homme  qui  rit,  I,  359.) 

1.  Goth  est  souvent  employé  comme  adjectif  ;  Voltaire,  par 
exemple,  dit  le  peuple  goth  (L.),  mais  d'ordinaire  le  mot  n'a  pas 
de  féminin- 

2.  Employé  comme  adjectif  par  Garasse.  (L.) 
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Amplifiant.    Nous    avons   l'oreille  de   lumière   où 

parle  l'esprit,  et  l'oreille  d'obscurité  où  parle  l'instinct. 

Dans  cette  oreille  amplifiante  des  vois  inconnues  lui 

faisaient  des  ofEres. 

[L'Homme  qui  rit,   II,  71.; 

Annulant.  Recevoir  du  bedeau  qui  sur  vos  âmes 
Une  éducation  annulante  et  pareille  [veille 

A  celle  qu'ans  matous  font  les  tondeurs  du  quai. 

,LAne,^^.] 

Assainissant.  Comme  les  grands  ventSj  les  colères 
de  Paris  sont  assainissantes. 

[Actes  et  Paroles,  III,  40.) 

Blêmissant.  Ceus  que  l'horrible  précipice 
Retient  blêmissants  à  ses  bords. . . 

[Contemplations,  II,  296.) 

Cabalant\  La  plébécule  cabalante  qui  a  sifflé  Amy 
Robsart  croyait  siffler  Cromwell  par  contre-coup. 

[Correspondance,  I,  72.) 

Civilisant.  Le  drame  de  l'avenir,  pour  jouer  comme 

il  convient  son  rôle  dans  les  choses  civilisantes,  doit 

être  grand  et  sévère  par  la  forme,  grand  et  sévère  par 

le  fond. 

[Litt.  et  Phil.  mêlées,  16.) 

Crachant.   La    mort    derrière   lui   surgit   pendant 

[qu'il  chante  ; 
Dieu  remplit  tout  à  coup  cette  bouche  crachante 
Avec  l'éternité. 

[Contemplations,  II,  226.) 

1.  Employé  comme  adjectif  par  Voltaire.  (L.) 
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Décuplant.  Tout  déborde,  une  sève  ardente  et  décu- 

[plante, 
Du  rocher  au  rocher,  de  la  plante  à  la  plante^ 
Court,  traverse  la  brute,  et,  sous  le  firmament^ 
Le  grand  amour  s'accouple  avec  le  grand  aimant'. 

[LAne,  357.) 

Diminuant".    Ces   choses,  diminuantes  pour  celui 
qui  les  a  écrites,  sont  signées  Gœthe. 

William  Shakespeare,  354. 

Cf.  L' Homme  qui  rit,  I,  338. 

Fourmillant^ .  Quand,  des  toits,   des  clochers^  des 

j'uches  tortueuses, 
Des  porches,  des  frontons,  des  dômes  pleins  d'or- 

[gueil 
Qui  faisaient  cette  ville,  aus  vois  tumultueuses, 
Touffue,  inextricable,  et  fourmillante  à  l'œil.  .  . 

(  Les  Voix  intérieures,  235.  ) 

Planant.  Nuit  d'où  l'on   voit  sortir  leurs  mémoires 

[planantes  ! 
[Contemplations,  1.  117.) 

Rougeoyant''.  Elle  ne  sentait  remuer  des  hommes 
que  dans  la  cité  tumultueuse  et  rougeoyante. 

[Notre-Dame  de  Paris,  II,  369.) 


1.  On  peut  remarquer  cet  emploi  du  mot  cdiaant  comme  subs- 
tantif. 

2.  Littré  (supplément)  cite  d'après  Sainte-Beuve  un  exemple 
de  Saint-Cyran.  On  sait  que  les  jansénistes  ont  été  de  grands 
néologues. 

3.  Employé  par  La  Fontaine  et  par  Saint-Simon.  (H.  D.  T.) 

4.  Voir  plus  loin  le  verbe  rourjeoijrr. 
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SautelanV .  Cette  foule  hideuse,  sautelante  comme 

une  nuée  de  grenouilles. 

(Ibid.,  357). 

Succombant .   0   front   blanc  qu'envahit   la  grande 

[nuit  tombante, 
Meurs  î  tour  à  tour  ta  voix,  ta  force  succom- 
S'éteignent. . .  'bante... 

[Toute  la  Lyre,  II,  75.) 

Surnageant"- .  Les  flots  s'étaient  transmis  de  l'un  à 
l'autre  la  bouteille  surnageante. 

[L'Homme  qui  rit.,   11.172.) 

Voyageant.  Le  shériff  tenait  deus  cours,  une  cour 
sédentaire  et  centrale,  la  County-court,  et  une  cour 
voyageante,  la  ShérifE-turn. 

[L' Hom.me  qui  rit,  II.  120.) 

II 

Victor  Hugo  forme  des  noms  et  des  adjectifs  à 
laide  des  suffixes:  -able,  -ade,  -âge,  -al,  -eL  -ard,  -é, 
■ée,  -entent,  -erie,  -eui\  -ien,  -ier,  -in,  -oiv,  -w,  etc.  : 
il  forme  des  verbes  avec  les  suffixes  -er,  -iUer,  -onner, 
-oyer  ;  —  des  adverbes  avec  le  suffixe  -ment. 

1 .  Suffixe -a6/e. 
/Achetable*.  Un  homme...   a   tarifé  llionneur  mili- 

1.  SaufclaiU,  adjectif,  a  été  emplojé  par  Ronsard,  par 
'l'ahureau  et  plusieurs  autres  écrivains  du  XVI'  siècle.  (G.)  Il 
suppose  l'existence  d'un  verbe  sautcler,  qui  en  effet  a  été  usité 
pendant  tout  le  moyen  àge^  et  même  encore  au  XVIP  siècle.  (G.) 

2.  Employé  comme  adjectif  par  Saint-Simon.  (L.) 

3.  Le  mot  a  existé  en  ancien  français.  (G.) 
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taire.    Ta    pesé    dans   un  trébuchât  comme   denrée, 
comme  chose  vendable  et  achetable. 

[Napoléon  le  Petit,  44.) 

Arrachahle.  Le  masque  de  fer  est  arrachable,  le 
masque  de  chair  ne  l'est  pas. 

[L'Homme  qui  rit,  I,  46.) 

Controver sable.  Messieurs,  élevons-nous  un  peu  plus 
haut  qu'un  texte  controversable. 

(Actes  et  Paroles,  I,  504.) 

•  Fécondable.  Je  ne  supposais  pas  le  vide  fécondable . 

[Dieu,  108.) 

•     Offensable\  Quant  à  moi,  je  ne  suis  pas  offensé,  ni 

offensable. 

[Actes  et  Paroles,  II,  555.) 

Refusable-.  La  faute  fait-elle  partie  intégrante  de 
notre  destinée  non  refusable? 

(L'Homme  qui  rit,  II,  290.) 

Regardable\  A  travers  l'inconnu  qui  n'est  pas  re- 

[gaidable. 
[La  Fin  de  Satan,  300.) 

2.  Suffixe  -ade. 

Bergei^ade.  Il  occupait  un  vieil  et  vaste  apparte- 
ment au  premier,  entre  la  rue  et  les  jardins,  meublé 

1.  Offcnsahle  a  été  employé  par  Ponthus  de  Thyard  et  par 
d'autres  dans  le  sens  de  offensif.  Mais  on  le  trouve  avec  le  sens 
de  qui  peut  être  offense  dans  les  Contrcdict^  de  Sonrjecrcns. 
(G.) 

2.  Refusable  se  trouve  dans  Froissard,  dans  Rabelais,  etc. 
(L.). 

3.  Employé  dans  l'ancienne  langue.  'G.,  L.) 
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jusqu'au  plafond  de  grandes  tapisseries  des  Gobelins 

et  de  Beauvais  représentant  des  bergerades. 

[Les  Misérables,  III,  50.) 

Il  avait,   entre  autres  œuvres,  composé    une  ber- 

gerade   héroïque    en    l'honneur    du    cavalier    Hugh 

Middleton. 

{L'Homme  quirit,  I,  12. j 

3.  Suffixe  -çige. 

Débandage.  Le  débandage  eût  pu  se  mettre  dans 

les  rangs. 

{Histoire  d'un  Crime,  II,  184.) 

Démantibulage.  Radoub  avisa  un  des  petits  miroirs 
accrochés  au  mur,  s'en  approcha,  regarda  sa  face  en- 
sanglantée et  son  oreille  pendante,  et  dit  :  —  Déman- 
tibulage hideus. 

(  Quatre-  Vingt-  Treize,  464. 

Filtrage.  (11  s'agit  de  la  philosophie  de  Socrate)  : 
Sorte  de  filti'age  épurant  et  amoindrissant,  d'où  la 
vieille  doctrine  divine  tombait  goutte  ii  goutte,  hu- 
maine. 

{William,  Shakespeare,  162.) 

Fouillage.  Le  fouillage  terminé,  on  redressa  Javert, 
on  lui  lia  les  bras  derrière  le  dos.  .  . 

{Les  Misérables,  IV,  105.) 

Macadaniiaaye.   Chaque    semaine,    c'est    un   essai 

nouveau;  grès  taillé,  lave  de  Volvic,  macadamisage. 

dallage  de  bitume,  pavage  de  bois. 

[Le  Rhin,  IL  81.) 

■  Racontajje'.    Tous   ces    racontages  étaient  tombés 

dans  un  oubli  profond. 

[Les  Misérables,  I,  10. 

1 .  Littiv  signale   le   mot  comme  néologisme.  Dans  le  Supplv- 
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X Soudage.  Toussaint  ne  put  s'accorder  avec  Nico- 
lette,  le  soudage  de  deus  vieilles  filles  étant  impossible. 

[Les  Misérables,  V,  429.) 

Tambourinage\  Symphonie  en  haut,  tambourinage 

en  bas. 

[Les  Misérables,  V,  320.) 

4.   Suffixe -a/ ou -e/. 

Aromal\  Nul  simulacre  obscur  ne  suit  l'être  aromal. 

(Contemplations,  II,  335.) 

Cf.  Légende  des  Siècles,  IV,  310;  Dieu,  121. 

Auroral\  Le  vent,  ce  ménétrier  de  la  noce  éter- 
nelle, essayait  dans  les  arbres  les  premières  notes  de 
cette  grande  symphonie  aurorale  que  les  vieus  poètes 

appelaient  le  renouveau. 

{Les  Misérables,  V,  432.) 

Cf.  Légende  des  Siècles,  IV,  116  ;  Travailleurs  de 
la  Mer,  II,  76;  L'Ane,  304. 

Chapitrai.  L'église  cbapitrale  de  Sainte-Vaudru 
n'a  qu'un  petit  clocheton  d'ardoise  insignifiant. 

[France  et  Belgique,  109.) 

Pentagonal.  La  coupe  pentagonale  de  cette  tou- 
relle longue  et  élancée. . . 

[Le  Rhin,  I,  .36.) 

ment,  il  remarque  une  tendance  à  lui  substituer  racontar.  L'Aca- 
démie n'aura  donc  probablement  jamais  à  accueillir  le  mot 
racontage. 

1.  Employé  par  M""  de  Sévigné.  (L.) 

2.  Tli. Gautier  a  employé  le  mot  aromal  dans  Le  Roi  Candaulc. 
(NoiircUes,  édit.  de  1879,  p.  375.)  M.  DelbouUe  cite  le  Roman 
de  la  Momie. 

3.  Le  Supplément  de  Littré  donne  seulement  un  exemple  de 
1872. 
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Trigonal.  Le  grand  côté  de  ce  carrefour  trigonal 

est  oiné  d'un  méchant  beffroi. 

(Le  Rhin,  I,  36.) 

Fractionnel .  Une  souscription  est  nécessairement 

fractionnelle. 

(  William  Shakespeare,  394.) 

IncidenteV.  Il  fait  découvrir  la  conjuration  par  un 
moyen  incidentel. 

[Œuvres  de  la  première  jeunesse,  dans  Victor  Hugo 
raconté  par  un  témoin  de  sa  vie,  I,  451.) 

5.  Suffixe  -cœd. 

Bataillard.  A  l'entour  de  la  salle...,  l'interminable 
rangée  des  statues  de  tous  les  rois  de  France  depuis 
Pharamond;  les  rois  fainéants  les  bras  pendants  et 
les  yeus  baissés;  les  rois  vaillants  et  bataillards  la 
tête  et  les  mains  hardiment  levées  au  ciel. 

[Notre-Dame  de  Paris,  I,  16.) 

6.  Suffixes  ^é  (adjectifs),  -ée  (substantifs). 

Ceinturonné.  Tous  deux  portaient  une  longue  robe 

ceinturonnée  et  fermée. 

[Notre-Dame  de  Paris,  1,256.) 

Un  avaleur  de  sabres,  bras  nus  et  ceinturonné  de 

rouge. 

[Le  Rhin,  \,  215.) 

Léopardé\  Chiens  gris,  léopardés  sur  l'échiné. 

[Le  Rhin,  1,378.) 

1.  Godefroy  donne  in cidcnta  1(1495).  Littré  i Supplément}  donne 
un  exemple  de  Thiers,  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire. 
L'exemple  de  V.  Hugo  est  de  1819. 

2.  Employé  au  XVP  siècle  comme  terme  de  blason.  (L.,  H. 
D.  T.) 
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Morionné.  L'homme  d'armes  morionné   qui   figure 

la  noblesse. 

{le  Rhin,  1,448.) 

Cf.  Alpes  et  Pyrénées,  276;  William  Shakespeare, 
371. 

Ongle  \  Si  le  lierre  ou  le    houx  dans  ses  dalles  vé- 

[gète, 
Si  quelque  ronce  y  croît,  la  feuille  horrible  jette 
Une   ombre    onglée   et    noire,    affreus   stigmate 

[obscur 
Qui  ressemble  aus  cinq  doigts  du  bourreau  sur  le 

[mur. 
{Légende  des  Siècles,  I,  223.) 

Cf.  Légende  des  Siècles,  III,  23;  Les  Travailleurs 
de  la  Mer,  l,  115;  La  Fin  de  Satan,  11,  312. 

Visionné.  D'abord  il  habitait  une  maison  visionnée. 
(Les  Travailleurs  de  la  Mer,  I,  98.) 

/  Voitiœée- .  La   voiturée  qui  ouvrait  le  cortège  avait 
entonné  un  pot--pourri  de  Désaugiers. 

{Les  Misérables,  IV,  152.) 

7.  Suffixe  -ement. 

Acclimatements  L'acclimatement  déjà  très  difficile 
pour  des  personnes  libres... 

{Actes  et  Paroles,  I,  387.) 

1.  Le  mot  a  toujours  été  employé,  mais  comme  terme  de  fau- 
connerie et  de  blason,  et  n'a  jamais  figuré  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Académie. 

2.  Littvé  (S  app  lé  me  ni)  donne  le  mot  coiturée  d'après  DelbouUe. 
{Glossaire  de  la  i-allée  d'Yères.) 

3.  Proposé  par  Mercier.  (Néologie.) 
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Assombrissement'.  Du  fond  de  cet  immenae  assom- 
brissement  crépusculaire  qui   m'enveloppe . . . 

[Correspoiidance,  II.  204.  Année  1856.) 

Balaiement.    Ce  fauve    esprit,  chargé  des    balaie- 

[ments  de  l'ombre... 
[Année  terrible,  8.) 

Blanchisseme/it- .  Le  hlanchissement  va^ue  et  dif- 

[forme  des  ombres... 

[La  Fin  de  Satan,  30S.) 

Blêmissement \    Et    le    blêmissement     formidable 

[des  cieus... 
[Légende  des  Siècles,  I,  224.) 

Cf.  Légende  des  Siècles,  IV,  143;  Chansons  des  rues 
et  des  bois, 96:  William  Shakespeare,  76;  Les  Miséra- 
bles, IV,  148;  L' Homme  qui  rit,  I,  265. 

Bleuissement.  Le  bleuissement    pâle  et   fugitif  du 

[soufre. 
La  Fin  de  Satan,  297.) 

Coudoiement.  Un  de  ces  misérables  dont  vousévitez 
instinctivement  le  coudoiement  poudreux. 

[Dernier  Jour  d'un  Condamné,  284.) 

Cf.  William  Shakespeare,  308. 

Décharnement.  Des  décharnement  sortaient  de  ces 

déchirures. 

[U Homme  qui  rit,  I,  87.) 

1.  Proposé  par  Mercier.  lÀttvé  {Sitpplémenr}  donne  uu exemple 
de  1873. 

2.  Blancliissciiient  se  trouve  dans  un  texte  de  1420.  Il  est 
aussi  emplojé  par  Ponthus  de  Ihyard. 

3.  Blcmis.'iciitcnl,  en  ancien  français  signifie  «action  de  rendre 
livide,  blessure,  offense».  Mercier  le  propose  avec  le  sens 
moderne. 
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Cf.  Fin  de  Satan,  299. 

-^  Défigurement\  Le  matin  même  du  jour  où  il  avait 
constaté  ledéfigurement  du  petit  garçon... 

[U Homme  qui  rit,  1,  410.) 

Échevèlemenf^.  Ils  apparaissent  à  l'homme  dans  un 
échevèlement  de  lumière  horrible. 

[Wiiliam   Shakespeare,  41b.) 

L' échevèlement  des  prophètes . . . 

[Chansons  des  Rues  et  des  Bois,  433.) 

Cf.  Légende  des  Siècles,  I,  101,  242;  L'Art  d'être 
grand-père,  103;  Le  Pape,  45,  etc. 

Jï^o/'^eme/z^^  Égorgement  de  la  liberté,  étrangle- 
ment du  droit,  viol  des  lois .  .  . 

{Napoléon  le  Petit,  289.) 

Cf.  Quatre  Vents  de  l'esprit,  I,  73. 

-y  £'m/)a///e/??ë/2^.  L'empaillement  d'un  aigle  est  chose 

[bien  aisée. 
Davus  remplace  Alcide  et  Thersite  Thésée. 

[Légende  des  Siècles,  II,  SOI-) 

Encanaillenient'' .   L'encanaillement.    prélude   aris- 

T .  Dèfigari'inent  était  en  usage  au  XV'  siècle  et  au  XVI^  (G.) 
II  a  été  employé  depuis  par  M'"'^  de  Sévigné  et  par  Villemain. 
(L.,  Suppl.) 

2.  D'après  M.  DelbouUe,  qui  cite  un  des  exemples  de  V.  Hugo, 
échecèletnent  était  usité  au  XVP  siècle. 

'i.Êf/orgeincnt  setrouvedans  ledictionnairedeR.  Estienne,  1039, 
(H.  D.  T.)  Il  a  été  employé  dans  notre  siècle  par  Xépomucène 
Lemercier.   (L.) 

4.  Outre  V.  Hugo,  Littré  (2=supplémenl)  cite  Alphonse  Daudet 
(1877). 
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tocratique,   commençait   ce   que  la  révolution  devait 

achever. 

{VHomme  qui  rit,  I,  311.) 

Encellulement.  Écartons  tout  ce  qui  ressemble   au 
couvent,  à  lacaserne,ârencellulement,  à  l'alignement. 

(William  Shakespeare,  319.) 

Cf.  Histoire  if  un  Crime,  I.  159,301. 

Entrecroisement^  Ses  cleus  mains  tendaient  à  l'en- 
trecroisement, et  avaient  la  jonction  machinale  de  la 

prière  habituelle. 

(L'Homme  qui  rit,  I,  120.) 

Epoumonnement.    Uépoumonnement    insensé    des 

quatre  vents. 

(  Travailleurs  de  la  Mer,  II,  61.) 

Eventrement.  Rosbach,  Fornoue  et  Pultav^a  fumants, 

Et  ces  égorgements,  et  ces  éventrements, 

C'est  hideus. 

(EAne,  347.) 

Geignement.  Entre  les  ronflements  du   gros  homme 
et  les  geignements  de  la  grosse  femme. 

[Le  Rhin,  1,  76.) 

/  Grandissement -.  Et  tout  à  coup  grandissant  d'un 
grandissement  étrange. .  .^  il  se  redresse  terrible  et 
tendre  au-dessus  de  tous  les  misérables. 

(  William  Shakespeare,  308.) 

Cf.    L'Homme  qui    rit,  1,   88;  —  L'Ane,  335;  — 
Toute  la  Lyre,  III,  236;  Actes  et  Paroles,  IV,  179. 

1.  Employé  par  O.  de  Serres  et  par  Broca.  (H.D.T.,  L.) 

2.  Littré  cite  un  exemple  de  1864. 


NOTES    SUR    LE    NÉOLOGISME    CHEZ    VICTOR    HUGO  27 

^  RamassemenV .  Le   misérable  vomissement  de  nos 

égouts  dans  les  fleuves  et  le  gigantesque  ramassement 

de  nos  fleuves  dans  la  mer. 

[Les  Misérables,  V,  153.) 

Rapetissement*.  Ces  armées  ignorées  serpentaient 
sous  les  armées  républicaines...,  avalanches,  puis 
poussière,  colosses  ayant  le  don  du  rapetissement. 

(  Quatre-  Vingt-  Treize,  256.) 

Rougeoiement.  Le  rougeoiementde  la  lanterne  éclaira 
en  plein  sa  face  livide. 

{Les  Misérables,  III,  427.) 

Traînement\  Notre  progrès  coupé  d'un  trainement 

[de  chaînes. 
{Art  d'être  grand-père,  10.) 

Cf.  Les  Quatre  Vents  de  l'esprit,  i,  154.) 

Verdissement'' .  La  rude  pierre  marine. . .  étalait  par 
place  des  pourpres  affreuses,  des  verdissements  sus- 
pects . 

(Les  Travailleurs  de  la  Mer,  II,  24.) 

Ce  verdissement  du  printemps  universel... 

{Paris,  361. j 

Visionnement.  Le  visionnement  cessa. 

{Les  Travailleurs  de  la  Mer,  I,  105.) 

1.  Employé  au  XVP  siècle  dans  le  sens  à' atnal  g  aine.  (G.) 
Littré  (2«  Supplément)  donne  un  exemple  d'Alphonse  Daudet. 

2.  Rapetissement  se  trouve  dans  Cotgiave.  (L.) 

3.  Godefroy  cite  des  textes  de  1295  et  de  15Û1.  Littré  cite  Ron- 
sard. 

4.  Littré  donne  un  exemple  emprunté  3l\is  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 
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8.  Suffixe  -erle. 

Armurerie\  Il  y  avait  dans  tous  les  carrefours  des 
armureries  en  plein  travail. 

{Quatre-  Vingt- Treize.139.) 

><    Écolerie.  On  n'a  janinis  vu  pareils  débordements  de 

récolerie*. 

Notre-Dame  de  Paris,   I.  28.) 

/    Gaminerie\  Dans  la  gaminerie,  un  accident  mémo- 
rable est  fort  compté. 

{Les  Misérables,  111,23.) 

Neptunerie.  Et  pour  qui  tonte  cette neptunerie*  '? 

(Notre-Dame  de  Paris,  IL  8.) 

Savantasserie.  Où  l'erreur  sur  l'erreur  s'amoncelle, 

[où  s^'entasse 
La  savantasserie  avec  le  sa  van  tasse. 

(UAne,  292.) 

9.  Suffixe  -ear. 

Abolisseur.  Le  genre  humain  gravite  autour  de  cet 

[aimant, 
Paris,  l'abolisseur  des  vieilles  mœurs  serviles. 

{U Année  terrible,  267.) 

1.  Employé  par  Bei'suii'e.  (H.D.T.) 

2.  Victor  Hugo  met  ce  mot  dans  la  bouche  d'un  bourgeois  du 
XV'  siècle  et  prêtent  sans  doute  donner  une  impression  d'ar- 
chaïsme. 

3.  Il  faut  remarquer  que  le  mot  ;/(iinini'i-ir  signifie  ici  cnsoni- 
hlc  des  (/iiniins,  ou  même,  en  quelque  sorte  corporation  dos 
gamins. 

4.  Le  capitaine  Phœbus  de  Chateaupers  désigne  ainsi  une  tapis- 
serie représentant  la  grotte  de  Neptunus.  Ici  encore  c'est  le  per- 
sonnage qui  est  responsable  du  mot  plutôt  que  l'écrivain. 
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Abrutisseur\  J'ai  vu  l'abrutisseur  en  chef^  le  grand 

[pontife, 
Qui,  lugubre^,  a  le  plus  de  crasse  dans   sa  griffe. . . 

{VAne,  304.) 

Arrangeur^.  Devant  un  si  grand  objet,  qu  importent 
les  petites  coquetteries  d'arrangeur  et  les  raffinements 

de  toilette  littéraire  ? 

{Le  Rhin,  1,9.) 

Becqueteur.  Je   suis  un  becqueteur  paisible  du  ha- 

[sard. 
{Légende  des  Siècles,  III,  137.) 

Bênisseur.  Nous  qui    sommes  les   noirs  bénisseurs 
Les  prêtres.    .  [funéraires, 

t  Légende  des  Siècles,  IV,  14,1 

Biseauteur.  Les  honnêtes  biseauteurs  du  coup  d'État 
en  conviennent  aujourd'hui  dans  l'intimité. 

[Napoléon  le  Petit,  185.) 

f  Choisisses' .  A  l'homme,  ce  buveur   de   la    coupe 

d'effroi, 
Ce  pâle  choisisseur  de  redoutables  routes. . . 

(Dieu,  154.) 

Creaseur'\  Les  assassins  creuseurs  de  fosses  à  la  hâte 
Nesontpas  plus  troublés  qu'Œdipe  au  front  pieus. 

Dieu,  141.) 

1.  Employé  par  Voltaire  (L.j.  et  proposé  par  Mercier. 

2.  Employé  par  Tallemant  des  Réaux.  (H.D.T.)  Mercier  le 
propose  dans  sa  Néotogir. 

3.  Le  mot  choisissèur  est  ancien  dans  la  langue^  mais  signifie 
d'abord  celui  qui  roit,  qui  aperçoit,  sens  correspondant  à  l'ancien 
sens  de  cAof.s?'r.  Le  Maire  de  Belges  et  d'autres  écrivains  du 
XVP  siècle  lui  donnent  le  même  sens  que  V.  Hugo.  (G.)  Littré 
{Supplément)  donne  un  exemple  de  l'abbé  de  Saint-Pierre. 

4.  Employé  au  moyen  âge.  —  Creuseur  se  trouve  aussi  dans 
Voltaire.  (H.  D.T.) 
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Croyeur.  Jugez  donc  de  ce   qui  se  passait  en  moi, 
pauvre  poète  croyeur,  sinon  croyant. 

[Le  Rhin,  I,  323.) 

Débâcheur.   Pourboire    au  postillon,  pourboire  au 

débâcheur. 

(Le  Rhin,  I,  183.) 

Déterreur.  La  muse  avait   toujours  un  vautour  au- 
près d'elle  ; 
Féroce,  elle  menait  aus  champs  ce  déterreur. 

(Légende  des  Siècles,  IV,  4.) 

Douteur^ .  Douteurs  errants  sans  but  ni  trêve, 
Qui  croyez,  étendant  la  main, 
Voir  les  formes  de  votre  rêve, 
Dans  les  ténèbres  du  chemin . . . 

[Les  Rayons  et  les  Ombres,  395.) 

Cf.  VAne,  285. 

Égorgeur^.  Oudinot,  égorgeur  d'une  république. 

[Histoire  d'un  Crime,  I,  122.) 

Cf.  II,  99. 

Embellisseur.  Lausanne  enlaidie   par  les  embellis- 

,  seurs . 

(Le  Rhin,  II,  270.) 

Embrasseur  ' .  Mais  c'est  un  embrasseur  tout  à  fait 

[f  urieus  ! 
(Le  Roi  s'amuse,  409) 

1.  Le  mot  a  été  employé  au  XVP  siècle.  II  se  trouve  aussi  dans 
Pascal,  dans  Voltaire.  (H.D.T.)  Mercier  le  propose  dans  sa 
Néolorjic. 

2.  Éf/orgeur  a  été  employé  au  XVI"  siècle.  (G.,  H.D.T.) 
La  Harpe  le  cite  parmi  les  mots  de  la  langue  révolutionnaire.(L.) 

.3.  Employé  au XVr  siècle.  (H.D.T.)—  Proposé  par  Mercier. 
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Extoi'queur\   Les    extorqués   faisant    cortège    aus 

[extorqueurs .... 
[Légende  des  Siècles,  II,  320.) 

Haïsseurs  \  (^es  grands  baïsseurs  du  mal  sont  haïs 
par  tous  les  flatteurs  de  la  force  et  du  succès . 

[William  Shakespeare,  345.) 

Jageur'.  Cette  tourbe  innombrable  d'esprits  faus, 
de  petits  docteurs,  de  grands  pédants,  de  lourds  rail- 
leurs, dejugeuis  à  verbe  haut.  .  . 

(Litt.  et  Phii.  mêlées,  280.) 

Le  mot  est  en  italique  dans  cette  phrase,  mais  il 
n'est  pas  en  italique  dans  ce  vers  de  VAne,  324  : 

A  vous  en  croire,  vous,  les  jugeurs  sérieus. 

Maudisseuf  \  Malgré   le  maudisseur  qui,  s'achar- 

[nant  sur  toi. 

Te  jetait  tous  les  cris  indignés  de  la  loi... 

(Toute  la  Lyre,  1,  71.) 

Octroyeur.  La  civilisation  n'en  a  pas  Hni  avec  les 
octroyeurs  de  constitutions. 

[Wiltiam  Shakespeare,  351.) 

Pervertisseur\  Arouet.  .  .  trouva.  .  .  dans  son  par- 

1.  Se  trouve  dans  une  oidonnance  de  1390.  (G.)Littië  ledonne 
d'après  Cotgrave. 

2.  Haïssour  se  trouve  dans  les  Scrèes  de  G.  Bouchet.  (G.,  H. 
D.Tj 

3.  Ju.'jfur  a  existé  en  ancien  français.  Déjà  dans  le  Saint- 
Alexis  on  ti'Ou.\ e  jufjcdor.  Beaumarchais  emploie  le  mot  jiigeur. 
(G-,  H.D.T.)  —  Mercier  le  propose  dans  sa  Xèolorjie. 

4.  Employé  au  moyen  âge.  (G.) 

5.  Emplové  au  XVI'  sièclo,  et  plus  tard  par  d'AIembei't.  ^H.  I). 
T.) 
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rain,  l'abbé  de  Châteauneuf,    un  pervertisseur  com- 
plaisant. 

[Litt.  et  Phil.  mêlées,  231.) 

jRe^a/T/eM/''.  Je  suis  un  grand    regardeur  de  toutes 

choses. 

[Le  Rhin,  II,  232.) 

Cf.  Légende  des  Siècles,  \,  85;  Dieu,2A9. 

Réussisseur.  Je  ne  veus  pas  fermer  ma  lettre  sans 
mettre  sous  ce  pli  quelques  lignes  que  je  ne  puis  pu- 
blier en  France  et  que  vous  trouverez  toutes  simples 
au  sujet  de  la  dernière  insolence  de  ce  malheureus 

réussisseur. 

{Correspondance,  II,  225.) 

Tortiireur.  Contre  qui  les  lords  s'indignaient-ils? 
Contre  le  tortureur?  Non.  Contre  le  torturé. 

[U Homme  qui  rit,  II,  417. i 

Cf.  Dieu,  190. 

Tourtnentear\   Tourmenteurs    acharnés   qui    vous 
retournent  sans  relâche,   comme  sur   un  gril  ardent, 
sur  une  pensée  d'amour,  de  jalousie  et  de  désespoir. 
{Notre-Dame  de  Paris,  II,  151.) 

La  mémoire  est  la  tourmenteuse  des  jalons. 

[Notre-Dame  de  Paris,   II,  234.) 
Cf.  Dieu,  190. 

1.  Rcf/ardt'ur  se  trouve  dans  le  Roman  de  In  Rose,  chez  Noël 
Du  Fail,  etc.  (G.) 

2.  remployé  au  moyen  âge,  et  au  XVl'^  siècle.  (G.,  Delb.) 
Mercier,  qui  le  propose  dans  la  Nùolotjie,  cite  l'abbé  Prévost. 
(M.  Delboulle  cite  pour  notre  époque,  un  exemple  de  Leconte  de 
Lisle.) 
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Trahisseur\  Vous  faites  chevaliers  avec  des  chaînes 

[d'or 
Des  trahisseurs  ou  bien  des  pages  de  Sodomes. 
[Légende  des  Siècles.  II,  299.) 

Cf.  Légende  des  Siècles,  III,  118;   Toute  la  Lyre^  II, 
323.) 

Voyeur- .   Les    bergers,    les  songeurs,  les  voyeurs, 

[les  colosses. 
(Dieu,  135.) 

10.  Suflixe  -ie/i . 

Eschylien'.   Le  gigantesque  lliéàtre  eschylien  était 
comme  chargé  de  surveiller  le   bas-âge  des  colonies. 

(William  Shakespeare.,  170.) 

Hérodien  .  D'innombra1)les  garçons  tueurs,  à  figures 

hérodiennes,  y  commettaient  un  massacre  de  cochons 

de  lait. 

[Le  Rhin.  II.  6.) 

Hortensien.  Ola  fut  pour   Ursus  un    motif  de  ha- 
rangues hortensieunes. 

[U Homme  qidrit,  II,  24.) 

Ju.pitérien^.  La  gaieté  pantagruélique  n'est  pas  moins 
grandiose  que  la  gaieté  jupitérienne. 

{William  Shakespeare,  82,  cf.  176.) 

1.  Traidsscur  existait  au  moyen  âge. 

2.  Littré  cite  un  exemple  du  XVI'  •iiècle  et  plusieurs  exemples 
de  Saint-.Simon.  Dans  aucun  le  mot  n'a  le  même  sens  que  chez 
Hugo. 

3.  M.  Delboulle  cite  Th.  Gautiei-,  Hisiuirc  du  Rumaatisme. 

4.  Le  mot  avait  été  employé  par  Balzac  dans  La  Dncliossc  de 
Langeais.  (L-) 
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Racinien  \  Vous  êtes  un  charmant  poète,  pas  raci- 

nien  du  tout. 

(Correspondance,  II.  268.) 

11 .  Suffixe  -ier^  -lere. 

Dettier.  On  a  ces  belles,  on  les  dompte, 
On  est  des  jeunes  gens  altiers, 
Vivons!  et  l'on  sort  d'Amathonte. 
Par  le  corridor  des  dettiers. 

(Chansons  des  Rues  et  des  Bois,91.] 

Fagotier-.  J'ai  demandé  au  vieus  fagotier  quel  âge 

il  avait, 

(France  et  Belgique,  202.) 

Cf.   Théâtre  ef  Liberté,  Sl^. 

Rapinier.  Maître  pervers  et  rapinier  que  vous  êtes. 
[Notre-Dame  de  Paris,  1,  306.) 

Lapintere\    Il    défendait   une  lapinière  contre  les 

rats  rien  qu'avec  Todeur  d'un  petit  cochon  de  lait  qu'il 

y  mettait. 

[Les  Misérables,  I.  295. 

12.  Suffixe  -in. 

Vipérin  '.  Une  de  ces  fortunes  vipérines  était  échue 

à  Barkilphedro. 

{L'Homme  qui  rit,  I,  357. 

Cf.  Quatre    \'e/tts  de  l'esprit,  II,  33. 

1.  Riirlnicn  a  été  employé  par  Voltaire.  Mercier  le  propose 
dans  sa  Xrologic. 

2.  Employé  au  moyen  âge.  (G.)  Le  mot  s'employait  encore  au 
XVII'  siècle.  Une  ébauche  du  Médecin  nxahjrc  lui  est  intitulée  Le 
Far/oticr. 

3.  Employé  par  Chateaubriand  dans  les  Mrmoircs  d'Onfrp- 
Toiiihr.  (L.) 

4.  Employé  par  Scarron.  'L.j 
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13.  Suffixe  -oir. 

Revoir.  C'était  une  caverne  d'ermite,  un  revoir,  un 

trou,  un  tombeau. 

[Les  Misérables,  I,  298.) 

14.  Suffixes  -u,  -élu. 

Dentu' .  L'horrible  Thëmis,  dentue  et  vorace.  repa- 
rait . 

[Dernier  Jour  d'un  Condamné.  302.) 

Cf.  Notre-Dame  de  Paris,  1,360. 

^  Moustachu.   Ce  César  moustachu,   gardé  par  cent 

[guérites. 
{Châtiments,  157.) 

'yi-  Crêpelu*.  Une  vaste  perruque  flottante  et  crépelue. 

[Le  Rhin,  I,  .380.) 

15.  Suffixes  verbaus  -er,  -Hier,  -onner  -oyer. 

S'adéquater\  Le  Philosophe...   Je  ne  vois  point 
là  une   personnalité    qui  s'adéquate  avec  la  mienne. 
[Dernier  Jour  d'un  Condamné,  314.) 

Anglaiser,  s'anglaiser.  C'est  le  vrai  viens  port  nor- 
mand, à  peine  anglaisé  * . 

{Correspondance,  II,  196.) 

1.  Dentu  a  été  employé  au  moyen  âge  et  au  XVI*  siècle.  11  est 
repris  au  XIX'.  (G .  ) 

2.  Employé  par  Régnier.  (L.) 

.3.  Il  ne  faut  pas  attribuer  à  Hugo  la  responsabilité  de  ce  verbe, 
qu'il  met  dans  la  bouche  d'un  personnage  ridicule. 

4.  Bien  que  anglaisé  ne  suppose  pas  nécessairement  un  verbe 
anf/Irtiscr,]e  me  suis  cru  autorisé  par  le  second  exemple  à  déduire 
du  participe  passé  l'existence  des  autres  formes. 
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Ces  îles  qui,  aujourd'hui,  s'anglaisent  rapidement, 
sont  restées  longtemps  autoclithones . 

{Travailleurs  de  la  Mer,  I,  149.) 

Apurer,  s'azurer\  Puis,  quand  ils  ont,  pieus,  baisé 

[toutes  les  plaies, 
Pansé  notre  douleur,  azuré  nos  raisons. . . 

[Contemplations,  II,  238.) 

Le  crucitis  blanchit  et  Jésus-Christ  s'azure. 

[Contemplations,  I,  117.) 

Cf.  Contemplations ,  II,  365  ;  Légende  des  Siècles, 
I,  22,  III,  31,  335  ;  IV,  166.  L Art  d'être  grand-père, 
103,  225;  etc. 

Cadastrer- .   Elle  enregistre   l'ombre  et  l'ouragan, 

[cadastre 
L'azur,  le  tourbillon,  le  météore,  l'astre. 

[Toute  la  Lyre,  III,  45.1 

Écheveler\  Aus  joncs  échevelant  leurs  ombres 
Dans  la  lumière  des  flots  verts... 

[Chansons  des  Rues  et  des  Bois,  154.) 

Ehonter.  Venu  pour   tout  corrompre  et  pour   tout 

[éhonter. 
[Quatre  ^^ents  de  C esprit,  II,  293. i 

1.  Apurer,  existe  dans  l'ancienne  langue.  (G).  On  le  trouve 
dans  R.  Estienne.  Lamartine  l'a  einplové  dans  les  Mcdifntions. 
(L.) 

2.  Exemple  de  1784  dans  H.  D.  T.  Balzac  a  employé  cadastrer 
dans  VlUiistrc  Gaudissart,  édition  définitive,  p.  344. 

3.  Je  place  ici  ce  mot,  parce  que  V.  Hugo  le  déduit  sans  doute 
de  ccliecclè.  Ce  verbe  a  été  employé  au  moyen  âge  et  au 
XVI'  siècle.  (G.,  H.  D.  T.) 
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S'êplorer\  Il    y  eut  probablement  là   quelque  Ba- 
roche  ou  quelque  Tro|3long  qui  s'éplora. 

{Actes et  Paroles,  II,  189.) 

Excursionner .  Victor  excursionne. 

(Correspondance,  II,  356.) 

Gandner.  On  pourrait  dire  que  ^'oltail•e  gamine. 

{Les  Mis'- râbles,  IIL  27.) 
Cf.  III,  36:  V,  91. 

t\  Lettrer-.  Lettrer  le  peuple  c'est  le  civiliser. 

{Litt.  et  Phil.  mêlées,  208.) 

Méduser K  Sa  poignée  d'hommes  méduse  les  régi- 
ments. 

{Actes  et  Paroles,  II,  248.) 

V   Patoiser.  J'entendis  une    vois  qui   chantait  le  cou- 
plet que  voici,  en  patoisant  quelque  peu. 

Alpes  et  Pyrénées,  150.) 

Cf.  Chansons  des  Rues  at  des  Bois,  28. 

Ripailler.  Il  ripaille  à    huis  clos,  en  public  il   ser- 

[monne. 
{Châtiments,  212.) 

Cf.  Histoire  d'un  Crime,   II,  290;  Quatre  Vents  de 
V esprit,  I,  206. 


1.  Zi/i/o/w,  mouillerde  pleurs,  est  employé  par  G.  de  Machault. 
S'èplorcr,  fondre  en  larmes^  se  trouve  dans  Dnou  de  Min/cnrc. 
(G.) 

2.  Emploj'é  par  Jean  Doublet.  (G.) 

3.  Exemple  de  1607  dans  H.  D.  T.,  d'après  Delboulle.  Littré 
cite  un  exemple  de  18(37.  Celui  de  Victor  Hugo  est  de  1860. 
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Scrutmpr\  L'unanimité    même    du  genre  humain 

scrutinanten  masse... 

[Napoléon  le  Petit,  258.) 

Cf.  Histoire  d'un  Crime,  II,  85. 
Vertde-griser.  La  femme  s'occupe  alors,   se   pas- 
sionne au  maniement    des  espèces,  s'y    vert-de-grise 

les  doigts. 

[Les  Misérables,  III,  56.) 

Égorgiller-.  Est-ce  bien  sérieusement  que  vous 
croyez  faire  un  exemple  quand  vous  égorgillez  misé- 
rablement un  ])auvie  homme? 

[Dernier  Jour  d'un  Condamné,  295.) 

Trognonner.  ...afïreusecompagnonne, 

Dont  la  barbe  fleurit  et  dont  le  nez  trognonne. 

[Ruy-Blas,  215.) 

Rougeoyer^.  Une  procession  de  tous  les  gentils- 
hommes de  France,  avec  leurs  oriflammes  qui  rou- 
geoyaient à  l'œil. 

[Notre-Dame de  Paris,  II,  169.) 

Cf.  Notre-Dame  de  Paris,  II.  340;  Chansons  des 
Bues  et  des  Bois,  205,  244;  Année  terrible,  332; 
Toute  la  Lyre,  III,  239. 

16.  Suffixe  adverbial. 

Béateme/it \Cetle  immonde  engeance  de  cagots  qui 

bave  béatement  du    fiel  sur    la   gloire. 

{Napoléon  le  Petit,  S^2.) 

1.  Scrutiner  (ou  escrutiner)  s'employait  au  moyen  âge  et  au 
XVI*  siècle  dans  le  sens  d'rxamincr.  (G.) 

2.  Darmesteter  (Mots  nouveaus)  cite  le  Capitaine  Fracasse. 
Th.  Gautier  a  employé  aussi  le  mot  dans  Fortuino.  [Sourellos, 
p.  127.; 

3.  Employé  pendant  tout  le  moyen  âge.  (G.)  Littré  ne  donne 
pas  d'nxemple  antérieur  à  VAnni-e  terrible. 

4.  I.ittré  (2'   Supplément)   cite  un   exemple  de  Sainte-Beuve 
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BoiteusemenV.  Plume  qui  formule boiteusement  les 
fetfas  imbéciles  d'un  divan  de  paysans  ! 

{Litt,  et  Phil.  mêlées,  329.) 

Bucoltquement.  Comme  s'ils   s'étaient  dit   bucoli- 
quement  :  Altérais  cantemus,  amant  alterna  Camœnœ. 

[Préface  de  Cromwell,  35.) 

Étoffément\  Le  sire  de  Coucy,  à  bannière,  et  plus 
étoffément  que  nul  des  autres. 

[Noire- Dame  de  Paris,  II.  169.) 

Extatiquement.  Le  contact  du  beau  hérisse  exta- 
tiquement  la  surface  des   multitudes,  signe   du    fond 

touché. 

[William  Shakespeare,  328.) 

Facticement\  C'était  affaiblir  l'Europe  centrale, 
lui  créer  facticement  une  sorte  de  maladie  chronique. 

[Le  Rhin,  II,  379.) 

Farouchement''.  La  belle  fille  était  un  peu  farou- 
chement attifée. 

[Notre-Dame  de  Paris,  II,  113.) 

Cf.  Le  Rhin,  II,  308. 

Funèbrement.  Une  lanterne  sourde  éclairait  f  unèbre- 

ment  cette  scène. 

[Le  Rhin,  I,  66.) 

Cf.  Choses  vues^  344. 

{Chateaubriand  et  son  groupe  littéraire,  cours  professé  eu  1848- 
49,  mais  pubUé  en  1860). 

1.  Employé  au  moyen  âge.  (G.) 

2.  Victor-  Hugo  a  voulu  (évidemment  ici  produire  un  effet  d'ar- 
chaïsm;-. 

3.  Le  moyen  âge  avait  employé  J'aitissement,  avec  des  sens 
très  divers.  (G.)  Littré  cite  seulement  un  exemple  de  1869.— 
Mercier  avait  proposé  le  mot  dans  sa  Néologie. 

4.  Farouchement  %Q  trouve  dans  Bersuire.  (G.) 
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Gigantesquement.    La  lutte  était  gigantesquement 

engagée. 

[Les  Misérables,  IV,  426.) 

Gwewseme/i^V  C'est  de  quoi  vivre.   —    Gueusement. 

(U Homme  qui  rit,  I.  346.' 

Hideusement"-.  J'ai  pris  clans  une  anfractuosité  hier 

un  animal  hideusement  beau,  que  les  gens  du   pays 

appellent  crapaud  de  mer. 

[France  et  Belgique,  55.) 

Incommensurahlement'^ .  Le  dernier  calfat...  se 
considérait  comme  incommensurablement  supérieur  à 
cet  amuseur  de  la  «  canaille  ». 

[L Homme  qui  rit,  I,  455.) 

Ine.Tprimablement .  Il  était  là.  inexprimablement 
pensif. 

[Les  Travailleurs  de  la  Mer,  \,  217- 

Cf.  L'Homme  qui  rit,  II,  289. 

Inextricablement.  Cette  plante  fibreuse,  touffue, 
inextricablement  coudée. 

{Travailleurs  de  la  Mer,  II,  74.) 

Radieusement .    Toutes  les    profondeurs   des   viens 

âges  se  meuvent  radieusement  éclairées,  dans  le  vaste 

azur  de  cet  esprit. 

(  \Mlliam  Shakespeare,  49.) 

Révolutionnairement\     Commencer    la    résistance 

constitutionnellement,  et,  si  cela  échouait,  la  continuer 

révolutionnai  rement. 

[Hi.-itoire  d^un  Crime,  1,  57.) 

I.  Gucuscincnt  se  trouve  dans  Brantôme. 
a.  Le  mot  usité  au  moyen  âye  a  été  employé  par  Népomucène 
Leniercier.  (H.D.T.,  L.i 

3.  Littré  {Supplruicui)  donne  un  exemple  de  1875. 

4.  Admis  par  l'Académie  en  1878. 
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SataniquemenV .  Vous  avez  sataniquement  persé- 
véré dans  le  silence. 

[V  Homme  qui  rit,  II,  139) 

Souterratnement^ .  Cet  édifice,  beau  quoique  incom- 
plet, qu'avait  improvisé  la  révolution  de  Juillet,  il  le 
mine  lentement,  souterrainement. 

{Le  Roi  s'amuse,  notes,  541.) 

Cf.  Travailleurs  de  la  Mer,  I,  251. 

Stratégiquement.  Stratégiquement,  comme  point  de 

défense,    la  mairie  du   X^   arrondissement  était  mal 

choisie. 

{Histoire  d'un  Crime,  I,  106). 

III 

Les  mots  composés  sont  très  nombreus  chez  Victor 
Hugo.  Sans  en  examiner  toutes  les  variétés,  voyons 
d'abord  quelques  exemples  de  juxtaposés,  de  cens  où 
un  adjectif  qualifie  un  substantif.  Nous  verrons  ensuite 
quelques  composés  à  l'aide  de  particules^  puis,  arri- 
vant à  la  composition  proprement  dite,  nous  trouve- 
rons des  exemples  de  composés  par  apposition,  de 
composés  avec  l'ellipse  d^ une  préposition,  décomposés 
d'un  verbe  et  d' un  substantif  régime . 

1.  Juxtaposés. 

Demi-brute.  Toi  qui  savais  qu'ouvrant  ses  gueules 

[douloureuses 
La  demi-brute  aboie  après  les  demi-dieus. . . 

(Quatre  Vents  de  fesprit,  II,  265.) 

1.  Liltré  {Supplément)  cite  Th.  Gautier,  Étude  sur  Baude. 
laire. 

2.  Admis  par  l'Académie  en  1878.  Littré  cite  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences. 

4 
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Lèse-paternité.  Ses  fils  furent  accusés  de  ce  crime 

de  lèse-paternité. 

(William  Shakespeare,  175.) 

Toute-ignorance.  Et  quel  accouplement  plus  digne 

[de  pardon 
Que  la  toute-ignorance  et  la  toute-puissance  ? 

{La  Pitié  suprême,  150.) 

Toute-iniiocence.  ie  cvoiskio'i,  toute-puissance, 
Je  crois  à  toi,  toute-innocence. 

[Toute  la  Lyre,  I,  251.) 

Toute-tendresse.  L'être  le  plus  souillé  retrouve  l'in- 

[nocence 
Dans  sa  toute-tendresse  et  sa  toute-puissance. 

[La  Fin  de  Satan,  3-39.) 

2.  Mots  composés  à  l'aide  de  particules . 

Arrière-scène,  Circonstance  qui  ajoute  toujours  un 
intérêt  sombre  et  une  sorte  d'arrière-scène  drama- 
tique à  un  incendie. 

[Le  Rhin,  I,  269.) 

Débâcher.  On  débâche;  un  grand  drôle  prend  sur 
la  voiture  et  dépose  à  terre  votre  valise. 

[Le  Rhin,  I,  179.) 

Décloisonner.   Cette    science  habile   aus    sections, 

aus  obtusions  et  aus  ligatures,  avait  fendu  la  bouche, 

débridé  les  lèvres,  dénudé  les  gencives,  distendu  les 

oreilles,    décloisonné  les    cartilages,    désordonné   les 

sourcils  et  les  joues. 

{LHomme  qui  rit,  I,  402.) 

Décompléter.  L'absence  de  cette   sorte  de  jjerson- 

nage  muet    décompléterait  dans  le  drame    les    i  lus 

grandes  scènes  de  l'histoire. 

[Préface  de  Cromwell,  36.) 
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Décrénelé.  De  vieilles  tours  de  caillous  noyés  dans 
la  chaux  décrénelées,  inégales. 

[Correspondance,  I,  19.) 

Décuirassé.  Malheur  à  Tapostat  !    son    cœur  décui- 

[rassé. 
Ouvre  au  poignard  vengeur  un  chemin  plus  aisé. 

[Cromwell,  257). 

Emparadiser\  Mariez  les  amants  ou  emparadisez 

les  âmes. 

(William  Shakespeare,  77.) 

Emperruqué.  Deus  mannequins  épouvantails,  cos- 
tumés en    Lubins  d'opéra-comique,   emperruqués  et 

coiffés  d'affreus  tricornes. 

[Le  Rhin,  I,  261.) 

Enchapassé.  Mons  pileatus,  mont  enchapassé. 

(Alpes  et  Pyrénées,  14.) 

Enfiévrer'^.  Vous  croyez  civiliser  un  monde, 

Lorsque  vous  l'enfiévrez  de  quelque  fièvre   im- 

[monde. 
[Toute  la  Lyre,  III,  63.) 

S'entaverner.  Vive  la  joie  !  je  m'entavernerai,  je  me 

battrai,  je  casserai  les  pots... 

{Notre-Dame  de  Paris,  II,  61.) 

Enterrasse.  Dans  ce  pays-là  on  n'est  pas  enterré,  on 

est  enterrasse. 

[Le  Rhin,  I,  280.) 

1.  Ernparadisor  existsiit  au  XVIP  siècle.   (L.)  Il  a  été  repris 
par  Th.  Gautier,  Premicres  Poésies.  (Darra.) 

2.  Employé    par    Montaigne,    Beauoaarchais,     A.  Barbier. 
(H.D.T.) 
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S' entrechâtrer .  Un  voisinage  de  jalousies  s'entre- 
châtrant. 

{Les  Misérables,  V,  41.) 

S' entreculbuter.  Puis   tous    trois   s'entreculbutant, 
aus  trousses  du  pauvre  Gringoire... 

{Notre-Dame  de  Paris,  I,  123.) 

S' entr' escalader .  Cordelia  supprime-t-elle  Antigone? 
Non,  les  poètes  ne  s'entr'escaladent  pas. 

[William  Shakespeare,  110.) 

Entreheurter\   Son   seul   passe-temps  est  d'entre- 
heurter  sans  relâche  les  seigneurs  contre  le  roi. 

[Le  Roi  s'amuse,  préface,  340.) 

S' entreheurter.  Ce  vaste  tourbillon  d'étincelles  qui 

[sort 
Des  combats,  des  héros   s'entreheurtant,  du  sort. 

[Année  terrible,  192.) 

S*entrelire^ .  Les  passants  dans  les  rues  s'entrelisent 
les  journaus. 

{Quatre-Vingt- Treize,  111.) 

S' entr' espionner ,  s' entretrahir^ .  On  s'entr'espionne, 
on  s'entretrahit. 

[Histoire  d'un  Crime,  II,  291.) 


1.  Employé  au  XII'  siècle.  Se  trouve  aussi  dans    Fontenelle. 
(H.D.T.) 

2.  Se  trouve  dans  Cotgrave.  (L.) 

3.  S' entretrahir  %Q  trouve  dans  Christine  de  Pisant  (G.) 
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Rebadigeonnê\  Le  ciel  est  rebadigeonné  ; 
C'est  comme  à  l'Opéra  dans  les  apothéoses. 

[Théâtre  en  liberté,  283.) 

Rebotre\  L'opprobre  que  la  France  et  que  l'Europe 

[but, 
Ils  veulent,  meurtriers,  nous  le  faire  reboire. 

{Année  terrible,  SSl.) 

Cf.  L'Ane,  334;    Les  Quatre  Vents  de  l'esprit,  T, 
28;   Toute  la  Lyre,  111,222- 

Recadenasser .  C'est  le  commandement  qui  recade- 
nasse le  diable  en  enfer. 

[Notre-Dame  de  Paris,  II,  65.) 

Redéployer.  Cabre-toi,  piaffe,  redéploie 
Tes  farouches  ailes,  titan... 

[Chansons  des  Rues  et  des  Bois,  422.) 

i?e^erme^^ Car  Dieu  fait  quelquefois  sous  ces  saintes 

[rosées 
Regermer  des  fleurons  aus  couronnes  rasées 

[Chants  du  Crépuscule,  73.) 

Remourir  \  Voilà  ce  que  c'est  que  décroître.  Il  faut 
remourir  tous  les  jours. 

[Travailleurs  de  la  Mer,  II,  263.) 

Remuseler.  Pour  remuseler  les  intelligences,  pour 
remettre  à  la  chaîne  les  esprits. . . 

[Napoléon  le  Petit,  334.) 

1.  Employé  par  Béranger.  (L.) 

2.  Employé  par  Froissaid,  par  Voltaire.  (L.) 

3.  Regenncr  se  trouve  dans  Ronsard.  (L.) 

4.  Employé  au  XVI"    siècle,  et  plus  tard  par  Voltaire,  An- 
drieux,  Lamartine...  (L.) 
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Repétrir  \  Je  veus  pouvoir  pétrir  et  repétrir  l'argile 

â  mon  gré... 

[Correspondance,  I,  112.) 

Cf.  Année  terrible,  251  ;  Art  d'être  grand-père,  298. 

Republier''.  Il  serait  bien  temps  que  l'on  songeât  à 

republier  le  Romancero  général,  trésors  enfouis  et  tout 

près  d'être  perdus. 

[Orientales^  notes,  231.) 

Ressayer^.  Ressaye  à  soixante  ans  ton  harnois  de 

[bataille. 
[Hernani.  79.) 

Ressouffler^ .  Il  ressoufïle  la  guerre  avec  son  vieus 

[clairon. 
[Quatre  Vents  de  V esprit,  I,  165.) 

Revouloir\  La  Grèce  après  Othon  reveut  un  roi. 

[William  Shakespeare,  3S0.) 

Sous-coquin.  Les  sous-coquins  aident  le  drôle  en  chef. 

[Châtiments,  305.) 

3.  Composition  par  apposition. 

Ces  composés  sont  si  nombreus  chez  Hugo  qu'on  a 
pu  considérer  leur  abondance  comme  un  des  caractères 
de  son  style.  J'en  choisirai  seulement  un  très  petit 
nombre  : 

Astre-roi.  L'astre-roi  se  couchait. 

(Orientales,  20.) 

1.  Employé  par  M""  de  Sévigné.  (L.) 

2.  Employé  au  XV°et  au  XVP  siècle.  (L.). 

3.  Employé  au  moyen  âge.  (L.) 

4.  Se  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rose,  dans  Ronsard...  (G. 
L.,  Delb.) 

5.  Employé  au  moyen  àgc.  Se  trouve  dans  Molière.  (L.) 
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Chaire-trône.  On  l'apercevait  assez  nettement,  im- 
mobile sur  une  sorte  de  chaire-trône. 

{Le  Rhin,  II,  307.) 

ConstituI ion-gibet.  Cette  constitution-gibet  où  pen- 
dent toutes  nos  libertés... 

{Napoléon  le  Petit,  101.) 

Constitution-consigne ,  gouvernement-caporal.  Sous 
ce  gouvernement-caporal  et  cette  constitution-con- 
signe, tout  marche  militairement. 

{Napoléon  le  Petit,  84.) 

Façade-bijou.  Il  y  a  des  tours  entaillées  comme  à 
Pierrefonds,  des  façades-bijous  comme  à  Anet. 

{Le  Rhin,  11,141.) 

Homme-éclair,  homme-foudre.  Il  apparaît  des  in- 
connus hauts  de  cent  coudées,  et  voici  Mirabeau, 
l'homme-éclair,  et  voici  Danton,  l'homme-foudre. 

{Paris,  320.) 

Homme-loup.    Et   l'homme-loup,    debout    sur    les 

[cadavres  pâles 
Dont  le  sang  tiède  encor  tombait  dans  l'infini, 
Cria  d'une  voix  rauque  et  sourde  :  —  Il  m'a  béni! 
[Légende  des  Siècles,  IV,  205.) 

Homme-peuple,  homme-humanité.  Soyons  dès  à  pré- 
sent l'homme-peuple,  et  préparons-nous  à  être  un  jour 

V  homme-humanité . 

{Correspondance,  II,  174.) 

Honime-roi.  L'elïigie  historique,  ce  ne  sera  plus 
l'homme-roi,  ce  sera  l'homme-peuple. 

{William  Shakespeare,  440.) 

Lampe-étoile.    Vous  illuminez  le   diamètre  entier 
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d'une  œuvre,  et  votre  lampe-étoile,  après  avoir  éclairé 
le  sommet,  reparait  au  fond  de  l'abîme. 

(Correspondance,  II,  288.) 

Masure-hroussaille .  Alors  cette  masure-broussaille 
s'est  remplie  peu  à  peu  d'un  bruit  étrange. 

Le  Rhin,  II,  130.) 

Nation-chef,  nation-serve.  Ils  se  persuadent  que  la 
nation-chef  sera  paisiblement  la  nation-serve. 

[Mes  Fils,  393.) 
Palais-prison.  Dans  ce  palais-prison 

Je  sens  quelqu'un  en  proie  à  votre  trahison. 

{Rmj  Blas,  218.) 

Perruque-soleil.  Les  perruques-soleils  faisant  loi  en 

poésie. 

[William  Shakespeare,  323.) 

Prêtre-monarque.   Le  prêtre- monarque  de   Rome 
Vint  bénir  son  front  menaçant. 

[Odes  et  Ballades i  113.) 

Sultan-soleil.  Le  sultan-soleil  de  Marly  n'est  plus 
que  le  préparateur  presque  machinal  de  l'abri  dont  a 
besoin  le  penseur  déguisé  en  histrion. 

[William  Shakespeare,  442.) 

Tenailles-tonnerres,  pinces-éclairs. 
L'homme  s'obstine  à  voir  dans  Dieu  le  tourmen- 

[teur, 
Le  victimaire  armant  de  tenailles-tonnerres 
Et  de  pinces-éclairs  ses  poings  tortionnaires. 

[Dieu,  190.) 

Ville-pivot.  Paris  est  la  ville-pivot  sur  laquelle,  à  un 
jour  donné,  l'histoire  a  tourné. 

[Paris,  320.) 


NOTES    SUR    LE   NÉOLOGISME   CHEZ    VICTOR    HUGO  49 

4.  Composés  elliptiques. 
Homme-guillotine ,    homme-chassepot.  Tu  ne  veus 

pas  pour  l'ordre  social  de  ces  deus   cariatides,  à  une 

extrémité    l'homme-guillotine,    à    l'autre     extrémité 

l'homme-chassepot. 

(Actes  et  Paroles,  II,  483.) 

Paysan- banlieue.  Nos  guinguettes  de  la  Cunette  et 
nos  paysans-banlieue  vêtus   de  guenilles  seraient  des 

monstres  ici . 

'Alpes  et  Pyrénéen,  7.) 

Prison-progrès.  Mazas  est  une  prison-progrès. 

{Histoire  d'un  Crime,  I,  159,) 

A  ces  composés  bien  français  et  purement  analy- 
tiques, on  peut  opposer  un  composé  synthétique  formé 
à  l'imitation  de  l'anglais  : 

Air-navire.  Un  jour  la  navigation  aérienne,  servie 
par  les  air-navires,  que  nous  nommons  par  manie  du 
grec  aéroscaphes. . . 

{Travailleurs  de  la  Mer,  II,  156.) 

Cf.  Paris,  292,  328. 

5.  Mots  composés  d'un  verbe  et  d'un  régime. 

Arrache-créneau.  Rostabat  prend  pour  fronde,  ayant 

[Roland  pour  cible, 
Un  noir  grappin  qui  semble  une   araignée  hor- 

[rible. . . 
11  lance  sur  Roland  cet  arrache-créneau. 

[Légende des  Siècles.,  II,  66.) 

Cache-sottises.  La  nuit  qui  est  le  plus  grand  des 
cache-sottises,  commençait  à  voiler  le  contour  absurde 
du  clocher. 

[Le  Rhin,  I,  80.) 
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Cf.  Alpes  et  Pyrénées,  69;  Correspondance,  II,  68; 
Les  Misérables,  V,  26). 

Gobe-baleines.  Les  anciens  gobe-mouches  disparaî- 
tront, et  feront  place  aus  gobe-baleines. 

(Napoléon  le  Petit,  77-78.) 

Porte-blouse.  C'était  quelque  porte-blouse  ignoré,  un 
inconnu,  un  oublié,  un  passant  héros. 

[Les  Misérables,  V,  26.  ■ 

Porte- cour onne\  Les  autres  siècles  ont  été  des 
porte-couronnes,  le  XIX^  c'est  l'homme. 

[Actes  et  Paroles^  II,  458.) 

Porte-Jléaus.  Ah  !  ces  porte-fléaus  fléchissent  sous 

[leur  charge. 
{La  Pitié  suprême,  154. 

Porte-sceptre,   porte-glaive.     L'histoire    réelle    et 

véridique...  ne  méconnaîtra  pas  la  quantité  appréciable 

d'utilité  des   porte-sceptres  et  des  porte-glaives  à  un 

moment  donné. 

(  William  Shakespeare,  440.  ) 

Cf.  Quatre  Vents  de  l'esprit,  II,  258. 

Porte-hache .    Ah  !  le   duc  Othon  vient    avec  son 

[porte-hache. 
(  Théâtre  en  liberté,  87.) 

Porte-lumière.  Le  porte-glaive  s'était  métamor- 
phosé en  porte-lumière. 

(  Quatre-  Vingt-  Treize,  514 .  ) 

Cf.  Actes  et  Paroles,  III,  37. 

Porte-massue.  Toutes  ces  pauvres  petites  injustices 

1.  M.  Delboulle  cite  Ronsard  ;  —  Littré  (2'  supplément)  cite 
Sainte-Beuve;  —  Darmesteter  (Mots  nouccaus)  cite  A.  Barbier 
et  Th.  Gautier. 
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égratignaient  Mirabeau  et  le  faisaient  souffrir  au  mi- 
lieu de  sa  puissance  et  de  ses  triomphes.  Coups  d'é- 
pingles au  porte-massue. 

[Litt.  et  Phil.  mêlées,  400.) 

Porte-perruque.  Shériffs,  prévôts,  marshalls,  et 
autres  porte-perruques  de  la  loi. 

[L'Homme  qui  rit,  1,20.) 

Porte-sonnette\  L'inconnu  était  le  porte-sonnette 
du  commissaire  de  police. 

[Histoire  d'un  Crime,  1,  26.) 

Souffre-joies.   Crucifié  par  vous^   bourreaus    char- 

[mants,  il  est 
Votre  souffre-douleurs  et  votre  souffre-joies. 

[Contemplations,  I,  259.) 

Trompe-t oreille.  De  même  qu'il  y  a  le  trompe-l'œil, 

il  y  a  le  trompe-l'oreille. 

[L Homme  qui  rit,  I,  219.) 

Trouble-raisons.  Monstre  apocryphe, 
Trouble-raisons. . . 
[Chansons  des  Bues  et  des  Bois,  280.) 

IV 

Formation  latine 

Nous  étudierons  successivement  les  emprunts  au 
latinj  \si  dérivation  latine,  la  composition  latine. 

1 .  Emprunts  au  latin.  Les  mots  empruntés  au  latin 
ne  sont  pas  très  nombreus  chez  Victor  Hugo.  Parmi 
les  exemples  qui  vont  suivre,  on  trouvera  même  des 
mots    qui    sont  plutôt   dérivés   qu'empruntés  direc- 

1     Employé  comme  adjectif  par  La  Fontaine.  (L.) 
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tement.  Très  probablement,  Victor  Hugo  ne  s'est  pas 
inquiété,  par  exemple,  de  savoir  s'il  existait  des  mots 
tels  que  asinalis,  fecundator,  tram^figuraior .  Il  est 
plus  simple  de  penser  qu'à  l'aide  des  suffixes  savants 
il  a  tiré  des  dérivés  du  radical  à.^asmu^,  de  ceus  de 
féconder  et  de  tvam^figurev .  C'est  par  un  groupement 
purement  grammatical  que  ces  mots  figurent  ici  au  lieu 
de  prendre  place  parmi  les  dérivés. 

Asinal.  Derrière  le  personnage  équestre,  Cervantes 
crée  et  met  en  scène  le  personnage  asinal . 

[William  Shakespeare,  85.) 

Conclamé\  Pilorié  sur  cette  même  place  où  la  veille 

il  avait  été  salué,  acclamé  et  conclamé  pape  et  prince 

des  fous. 

[Notre-Dame  de  Paris,  I,  350.) 

Fécondateur^ .  Celui  qui  les  distribue  à  propos  (les 
richesses),  comme  autant  de  ruisseaus  fécondateurs, 
dans  le  grand  fleuve  de  l'utilité  générale. 

[Bug  Jargal,  156.) 

Cf.  Légendes  des  Siècles,  IV,  312. 
Fulgural.  La  sibylle  leur  livre  à  travers   ses  bar- 

[reaus 

Le  secret  de  la  foudre  en  ses  vers  fulguraus. 
[Légende  des  Siècles,  I,  106.) 

Garrider\  Le  geai  garrule. 

[Le  min,  I,  345.) 

Hilare^  Sous  un  pampre  un  vieus  faune  hilare 
Murmurait  tout  bas  :  Casse-cou  ! 

[Chansons  des  Rues  et  des  Bois,  155.) 

1.  Conclamer  a  été  employé  par  O.  de  Saint-Gelais.  (G.) 

2.  Employé  au  XVIIP  sièole.  (L.) 

3.  Se  trouve  dans  le  Violiet-  des  histoires  romaines.  (G.) 

4.  Employé  au  moyen  âge  et  au  XVI«  siècle.  (G.) 
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Horrifique\  La  triple  paire  de  sourcils  horrifiques  se 

fronça. 

[U Homme  qui  rit,  II,  46.) 

Ignivome.  Ils  ont  échoué  l'hydre,  éteint  les  igni- 

[vomes. 

[Légende  des  Siècles,  I,  100.) 
Cf.  L'Ane,  328. 

Jube\  Qui  outrage  son  roi  se  met  en  même  danger 

qu'une  fille  coupant  témérairement  la  jubé  a  un  lion. 

(L'Homme  qui  rit,  II,  31.) 

Luxurier\  L'art  fait  luxurier  à  l'œil  ses  arabesques. 
[Notre-Dame  de  Paris,  l,  291.) 

Nébulosité'',  Une  grande  tour  noire,   d'une   forme 

horrible^  du  faîte  de  laquelle  sortait.. .  je  ne  sais  quelle 

nébidoaité  rougeâtre. 

[Le  Rhin,  I,  314-25.) 

Norme".  Ceci  est  la  norme  pour  tous,  pour  l'animal 
comme  pour  l'homme. 

[William  Shakespeare,  179.) 

Cf.  Paris,  294,  Religions  et  Religion,  214. 

Obtusion.  Cette  science  habile  aus  sections,  aus  ob- 

tusions  et  aus  ligatures. 

L'Homme  qui  rit,  I,  402.) 

Offuscation  * .  Je  pourrais  continuer  mes  calculs  sur 

l'offuscation  solaire. 

[Ibid.,  258.) 

1.  Employé  par  Rabelais,  Ambroise  Paré. . .  (H.D.T.) 

2.  Juhe  se  trouve  dans  Rabelais,  J.  de  Montlyard,  Garasse. . . 
(G.) 

3.  Employé  au  XVI'  siècle.  (G.) 

4.  Employé  au  figuré  par  Thomas  Corneille.  (H.D.T.) 

5.  Employé  aux  XV«  et  XVI'  siècle.    (G.   L.,  H.D.T.)    Littré 
(supplément)  donne  un  exemple  de  1874. 

6.  Employé  au  moyen  âge  et  au  XVP  siècle.  Admis  par  l'Aca- 
démie en  1878. 
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Pérennités  De  sorte  que  l'instabilité  des  supersti- 
tions et  l'impiété  du  fanatisme  n'en  fassent  que  mieus 
ressortir  la  pérennité  de  la  religion. 

[Litt.  et  Phil.  nièlées,  246.) 

Plébécule.  La  plébécule  cabalante  qui  a  sifflé  Amy 
Robsart  croyait  siffler  Cromwell  par  contre-coup. 

{Correspondance,  I,  72.) 

Ramuscule .  Les  rameaus  et  les  ramuscules,  ce  se- 
ront les  torrents. 

[Le  Rhin,  II,  25.) 

Ratiociner.  Je  ratiocine  et  je  médicamente. 

[L'Homme  qui  rit,  II,  14.) 

Rutilera  La  fureur  faisait  rutiler  ces  figures  fa- 
rouches. 

[Notre-Dame  de  Paris,  II,  302.) 

Cf.   Les  Misérables,  IV,  190. 
Terrigène.  Il  songe  au  fier  passé  des  puissants  ter- 

[rigènes. 
[Légende des  Siècles,  I,  110.) 

Tibicine.  Clairons  et  tibicines  en  tête,  aigles  et  gon- 

falons  au  vent. 

{Le  Rhin,  II,  76.) 

Victor  Hugo  emploie  probablement  ici  le  mot  tibi- 
cine avec  le  sens  latin  de  joueur  de  flûte,  comme  clairon 
avec  le  sens  de  joueur  de  clairon ,  mais  dans  d'autres 
cas  il  en  fait  une  épithète  du  mot ^flù te  : 
Comme  Properce,  j'entends 
Une  flûte  tibicine 

1.  Se  trouve  dès  le  XIP  siècle. (Delb.,  H.D.T.)  Employé  aussi 
au  XVP  siècle.  (Delb.)  Littré  cite  Diderot.  L'Académie  a  admis 
le  mot  en  1878. 

2.  Litti'é  (suppl.)  donne  seulement  un  exemple  de  1877. 
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Dans  les  branches  du  printemps. 

(Chansons  des  Rues  et  des  Bois,  275.) 

Cf.  Légende  des  Siècles,  II,  134. 

Transfigurateur ,  -trice : 
Le  grand  souffle  vivant,  ce  transfigurateur, 
Lui  mettait  sous  les  pieds  la  céleste  hauteur. 

[Légende  des  Siècles,  III,  26. i 

Ces  visions  sont  quelquefois  transfiguratrices. 

{Travailleurs  de  la  Mer,  I,  132.) 

Tva}ismuter\  Pour  transmuter  le  cuivre  en  or,  là, 

[sous  vos  yeus. 
(Les  Jumeaus,  315.) 

Veœillaire\  Sonnant  la  charge  avec  Maupas  pour 

Et  ^'euillot  pour  clairon .         [vexillaire 

(Châtiments,  117.) 
2.   Dérivation  latine. 

a)  Génésiaque^,  chaotique.  Elle  est  la  déduction  lo- 
gique du  grand  fait  chaotique  et  génésiaque  que  nos 
pères  ont  vu  et  qui  a  donné  un  nouveau  point  de  dé- 
part au  monde. 

(William  Shakespeare.,  403.) 

Babélique\  Là  montent  dans  l'obscurité,  sous  des 
voûtes  pleines  de  brume...,  de  massifs  aulels  babé- 
iiqueSj  hauts  comme  des  cathédrales. 

(Les  Misérables,  11,372.) 

Cf.  La  Pitié  suprême,  134;  Religions  et  Religion, 
228. 

1.  Employé  par  Sainte-Beuve.  (Delb.) 

2.  Admis  par  l'Acadëmie  en  1878. 

3.  Employé  par  Sainte-Beuve  dans  Volupté.  (Delb.) 

4.  Littré  (supplément)  cite  Ant.  Campaux,  Maisonnette  et  un 
exemple  plus  récent. 
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Édémque\  La  surprenante  lumière  édénique  qui 
venait  de  dessous  l'eau. . . 

[Travailleurs  de  la  Mer,  II,  75.) 

Logogriphique.  Il  n'est  pas  d'hiéroglyphique  bur- 
lesque que  l'ignorance  industrieusement  stupide  de  ce 
prote  logogriphe  ne  lui  ait  fait  imprimer. 

Han  d'Islande,  préface,  12.) 

Métoposcopique\  Le  sorcier  continua  ses  opérations 

métoposcopiques . 

{Bug  Jargal,  135.) 

b)  Canonical.  Il  venait  de  se  retirer  après  l'office 
dans  sa  cellule  canonicale  du  cloître  Notre-Dame. 

[Notre-Dame  de  Paris,  I,  255.) 

Cf.  Le  Rhin,  [,  153,  Alpes  et  Pyrénées,  21. 
GigantaP.  Il  y  avait  le  sire  de  Matefelon,  un  che- 
valier de  stature  gigantale  qui  avait  tué  des  Anglais 

à  tas. 

{Notre- Dame  de  Paris,  II,  169.) 

Cf.  Litt.  et  Phil.  mêlées,  225. 
Protectorat'' .  Cromwell  monte  à  son  fauteuil  prê- 
tée toral. 

[CromweU,  335.) 

VespéraP.  De  grands  ormes  au-dessus  desquels  la 

clarté  vespérale  faisait  vivement  saillir  une  grosse  tour 

du  XI^  siècle. 

[Le  Rhin,  1,80.) 

1.  Darmesteter  {Mots  nonreaus),  cite  la  Reçue  des  Deus- 
Mondcs  d'après  un  programme  allemand. 

2.  Admis  par  l'Académie  en  1835. 

3.  Le  mot  est  employé  par  Rabelais. 

4.  Employé  par  A.  d'Aubigué.  (L.) 

5.  Employé  comme  terme  de  liturgie.  (L.) 
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c)  Dédaléen  ' .  Le  canevas  sur  lequel  reposait  le  ré- 
seau dédaléen  des  rues  de  Paris... 

[Notre-Dame  de  Paris,  1, 183.) 

Cf.  Le  Rhin,  II,  129;  Les  Misérables,  V,  192. 
Prométhêen.  Le  jour  où  cette  œuvre  prométhéenne 

sera  terminée . . . 

[Les  Misérables,  V,  39.) 

Cf.  Travailleurs  de  la  Mer,  II,  151;  L'Homme  qui 
rit,  l,  452;  II,  289. 

d)  Afflation .  Rien  n'est  plus  démontré  que  ces  affla- 

tions  à  courants  continus. 

[Travailleurs  de  la  Mer,  II,  156.) 

DéJîguration\  On  complétait  la  suppression  d'état 

par  la  défiguration, 

[L Homme  qui  rit,  I,  40.) 

Flirtation\   Cette   petite    fait    de    la    flirtation    à 

poudre. 

(Tracailleurs  de  la  Mer,  1, 160.) 

Fraternisation'' .  La  masse  près  de  l'atome;  le  pan 
de  mur  arraché  et  l'écuelle  cassée;  une  fraternisa- 
tion menaçante  de  tous  les  débris. 

[Les  Misérables,  V,  8.) 

e)  Congratulateur.  Alors  commença  entre  le  mé- 
decin et  Tarcliidiacre  un  de  ces  prologues  congratu- 

lateurs... 

[Notre-Dame  de  Paris,  I,  257.) 

1.  Sainte-Beuve  emploie  rfé^Za/fVn.  (Delb.) 

2.  Employé  par  Vinet.  (L.,  suppl.) 

3.  Darmesteter  {Mots  noiœeaus)  et  Littrés  (suppl.)  citent  seu- 
lement des  exemples  de  1875. 

4.  Le  mot  avait  été  proposé  par  Mercier  (180J)  et  critiqué  par 
Gerusez  en  1856. 

5 
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Gloriftcateuî\  Cela  fait  deus  espèces  de  pilastres  au 

sommet  desquels  un  ange   glorificateur  embouche  la 

trompette. 

[Le  Rhin,  11,219.) 

Cf.  Histoire  d'un  Crime,  II,  292. 

Mutilateur\  Tout  cela  mourra  dans  l'opération,  et 
c'est  ainsi  que  les  mutilateurs  dogmatiques  arrivent  à 
leur  résultat  ordinaire. 

[Préface  de  Cromwell,  37  ) 

Réacteu?'*.  Assez  républicain  pour  être  appelé  rouge 
parles  réacteurs. 

[Histoire  d'un  Crime,  1,  292.) 

Reconstructeur.  Son  glorieus  et  belliqueus  empire 
a  aujourd'hui  pour  panégyristes,  pour  apologistes,  pour 
théoriciens  et  pour  reconstructeurs... 

[A  ci  es  et  Paroles,  T,  461.) 

RêsurTecteur.  Ce  visionnaire  mangeur  de  pourri- 
ture est  unrésurrecteur. 

(William  Shakespeare,  57.) 

Cf.  Correspondance,  II,  296. 

f)  Augustat.W  avait  la  rigidité  majestueuse  d'un 

Romain  revêtu  de  Taugustat. 

{L^Homme  qui  rit,  II,  131.) 

Salariat.  Une    liste  civile    du  travail^  une  caisse 

d'amortissement  de  la  misère  épuisant  les  bas-fonds 

du  chômage  et  du  salariat. 

{Actes  et  Paroles,  II,  179.) 

g)  Immuabilitê.  La  liberté  brisant  l'immuabilité. 

[Légende  des  Siècles,  l,  17.) 

1.  Employé  par  Delille,  par  Michelet...  (L.) 

2.  Employé  à  la  fin  du  XVIII'  siècle.  (Darm.) 


'  k 
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Cf.  Correspondance,  II,  298. 

Reptilité.  La  force  avait  le  droit.  Qu'était  la  cons- 
De  la  reptilité  sous  de  récrasement.  [cience  ? 

[La  Fin  de  Satan,  99.) 

h)  Affêrence.  Il  y  aurait  toujours  des  afEérences  laté- 
rales sur  lesquelles  il  faudrait  s'expliquer. 

[Litt,  et  Phil.  mêlées,  12.) 

Arborescence.  L'homme... 

Sent  en  lui^  dans  ses  os,  dans  ses  nerfs,  dans  ses 

Germer  l'arborescence  horrible  du  destin,  [veines 

{Dieu,  139.) 
i)  Suffixe  -iscus  {-esque). 

Dantesque.  L'île  de  Prospère,  la  plate-forme  d'El- 

seneur  ne  sont  pas  moins  éclairées  que  les  sept  cercles 

de  la  spirale  dantesque  par  la  sombre  réverbération 

des  hypothèses. 

[William  Shakespeare,  87.) 

Madrigalesque\  Tous  ces  premiers  essais  d'opéra 

italien,  qui,  dès  1580,  ont  substitué  l'inspiration  libre 

au  genre  madrigalesque. 

[V Homme  qui  rit,  I,  443.) 

/)  Banditisme.   Nous,  copier  ces  gueus,   faire  un 

[échafaudage 
De  notre  banditisme  avec  leur  brigandage  ! 

[Année  terrible,  237.) 

Cf.  Quatre- Vingt- Treize,  511;  Actes   et  Paroles, 
III,  32,  68. 
Bouquinisme.  Dans  l'immense  grenier  du  bouqui- 

[nisme  humain, 
Où  l'étude  et  la  nuit  scellent  leur  triste  hymen. 

(VAne,  292.) 

1 .  Littré  cite  un  exemple  de  1867.  Madame  de  Staël  avait  dit 
madrigalique .  (L.) 
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Caporalisme.  Jésuitisme  et  caporalisme,  c'est  là  ce 

régime  tout  entier. 

(Napoléon  le  Petit,  86.) 

Cf.  Pains,  335;  Actes  et  Paroles,  III,  261. 

Constitutionalisme.  La  révolution  de  Juillet  nous  a 
fait  passer  brusquement  du  constitutionalisme  au  répu- 
blicanisme . 

[Litt.  et  Phil.  mêlées,  177.) 

Cf.  Le  Rhin,  II,  360. 

Cosmopolitisme.  Par  son  initiative,  par  son  cosmo- 
politisme..., Paris  est  l'éblouissant  et  mystérieus  mo- 
teur du  progrès  universel. 

(Actes  et  Paroles,  III,  120.) 

Impérialisme ,  légitimisme.  L'instant  arrive  où  une 
mêlée  terrible  se  fera  de  toutes  les  formes  déchues, 
impérialisme,  légitimisme,  droit  de  la  force,  droit 
divin,  livrant  ensemble  Tassant  au  grand  droit  démo- 
cratique, un  droit  humain. 

(Actes  et  Paroles^  I,  472.) 

Insularisme.     Shakespeare,   au    contraire,    est   un 

génie  sympathique.  L'insularisme  est  sa  ligature,  non 

sa  force. 

(William  Shakespeare,  381.) 

Monarchisme.  Crépuscule  du  monarchisme  poli- 
tique  qui  finit,  aube  de  la  révolution  littéraire   qui 

commence. 

(Litt.  et  Phil.  mêlées,  9.) 

Cf.  Avant  l'Exil,  469  et  passim,  William  Shakes- 
peare,  404. 

Parasitisme^  Chômage,  maladie,  travail  au  rabais, 

1.  Admis  par  l'Académie  en  1878,  mais  seulement  comme 
terme  scientifique. 
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exploitation,    marchandage,   parasitisme,    misère,    il 
avait  traversé  les  sept  cercles  de  l'enfer  du  prolétaire. 
[Actes  et  Paroles,  II,  148.  —  Année  1854.) 

Cf.  Actes  et  Paroles,  II,  12,  286,  439,  465;  III,  286. 
Paupérisme^  Paupérisme,  parasitisme. . . 

[Actes  et  Paroles,  II,  286.) 

Sauvagisme.  La  barbarie  voulue,  le  sauvagisme,   et 
la  barbarie  soufïrante,  l'esclavage. 

{Correspondance,  II,  302.) 


Cf.  Actes  et  Paroles,  III, 
Surnaturalisme.  Dante  incarne   tout  le  surnatura- 
lisme. 

[William  Shakespeare,  87.) 

Cf.  Travailleurs  de  la  Mer,  I,  134. 
k)  Césariste.  Ces  pamphlets  impérialistes  ou  césa- 
ristes,  comme  on  dit  aujourd'hui. 

{Actes  et  Paroles,  I,  460.) 

Prosatste.  On  les  a  refusés  au  Globe,  dont  les  pro- 
saïstes  me  gardent  rancune. 

[Correspondance,  I,  70.) 

Révisionniste.  Messieurs  les  révisionnistes,  je  vous  ai 
demandé  ce  que  vous  vouliez . 

[Actes  et  Paroles,  l,  469.) 

/)  Bestialisé*.  Ces  singes  montés  en  grade  faisaient 
contrepoids  aus  hommes  brutalisés'  et  bestialisés. 

[L'Homme  qui  rit,  I,  39.) 

1.  Admis  par  l'Académie  en  1878. 

2.  Proposé  par  Mercier.  (Néologie.) 

3.  On  remarquera  le  sens  particulier  du  mot  brutalisé. 
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Démocratisê\  La  propriété  démocratisée... 

[Actes  et  Paroles,  III,  240.) 

Édéniser.  Elle  édénise  la  maison. 

(Travailleurs  de  la  Mer,  I,  159.) 

Hippocratiser .  Il  hippocratisait  et  il  pindarisait. 

{L'Homme  qui  rit,  I,  11.) 

Se  panthéiser.  L'homme  se  panthéise. 

(  William  Shakespeare,  212.) 

Sidêralisê.   Cette  grotte  inconnue  était,  pour  ainsi 

dire,  et  si  une  telle  expression  est  admissible,  sidéra- 

lisée . 

(  Travailleurs  de  la  Mer,  II,  77.) 

TripoUser .   A   force  de   lessiver,   de  savonner,  de 

fourbir,  de  brosser,  de  peigner,  d'éponger,  de  tripo- 

liser... 

[France  et  Belgique,  112.) 

Universaliser* .  Universaliser  la  propriété  (ce  qui  est 
le  contraire  de  l'abolir)  en  supprimant  le  parasi- 
tisme. 

(Correspondance,  II,  252.) 

Cf.  ibid.,  310. 

Viriliser.  La  cité  qui  le  virilise. .. 

(  Quatre-  Vingt-  Treize,  554.) 

3.  Composition  à  Vaide  de  particules. 

Circumnavigaieur.  C'était  un  circumnavigateur. 
[Les  Travailleurs  de  la  Mer,  I,  167.) 

Circumparisien.  La    figure   de  ce  qu'on   pourrait 

appeler  la  vie  circum parisienne  a  complètement  changé 

depuis  un  demi-siècle. 

(Les  Misérables,  I,  223.) 

1.  Employé  par  Oresme.  (L.) 

2.  Employé  au  XVIII'  siècle.  (L.).  —  Proposé  par  Mercier. 
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Co-proscrit .  Mes  co-proscrits  ne  voulaient  pas  me 

laisser  partir. 

(Correspondance,  II,  164.) 

Co-rêfugîé.  Là  m'attendaient  nos  co-réfugiés  d'An- 
vers. 

Exlra-humain .    L'immense  dispersion    de   la    vie 

extra-humaine  a-t-elle  sur  ce  sommet  un  nœud  où  elle 

s'arrête  ? 

(  Travailleurs  de  la  Mer,  I,  255.) 

Inachèvement.    Leur  inachèvement    perpétuel  est 

l'en-cas  laissé  au  droit. 

[Actes  et  Paroles,  II,  370.) 

Imputrêfîable.  Le  cadavre  imputréfîable  du  martyr 

Albinus. 

(Le  Rhin,  I,  141.) 

Improportionnel .  Les  impôts  improportionnels  ou 
onéreus  au  peuple  maintenus  ou  rétablis... 

(Actes  et  Paroles,  1,  453.) 

Inarrachable .  Tenace,  appliqué,  fidèle  aus  tour- 
ments d'autrui,  inarrachable. .. 

(L'Homme  qui  rit,  I,  365.) 

Inarrêtable.  Le  progrès  inarrêtable,  qu'on  nous 
passe  le  mot. . .,  tel  est  le  résultat  de  l'imprimerie. 

[William  Shakespeare,  173.) 

Indéfrisable.  Une  grande  dame  sèche,  maigre,  laide, 
coquette . . . ,  laquelle  avait  quelque  chose  d'indéfi- 
nissable dans  le  regard  et  d'indéfrisable  dans  le  tour. 

(France  et  Belgique,  165.) 

Cf.  Contemplations j  1,  107. 
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Inexpiê\  Ils  savouraient,  ainsi  que  des  fruits  ma- 

[gnifiques, 
Leurs  attentats  bénis,  heureus,  inexpiés. 

[Légende  des  Siècles,  III,  10.) 

Insoiidé.  Et  dès  le  lendemain  il  fit  le  premier  vers 
D'un  poème  qu'emplit  la  douleur  insondée. 

[Les  Quatre  Vents  de  l'esprit,  II,  160.) 

Interlude.  Les  pièces  d'Ursus  étaient  des  inter- 
ludes . 

[L'Homme  qui  rit,  I,  445.) 

S'mtersecter\  Le  tout  était  traversé  à  tout  propos 
par  des  étoiles,  des  figures  d'hommes  ou  d'animaus  et 
des  triangles  quis'intersectaient. 

(Notre-Dame  de  Paris,   I,  49.) 

4.   Composés  proprement  dits. 

Dignifier^ .  Sa  grande  sagesse,  et  en  même  temps 
sa  grande  justice,  ce  ne  fut  pas  seulement  de  con- 
fondre et  de  dignifier  dans  l'exercice  du  même  pouvoir 
souverain  le  bourgeois  et  le  prolétaire. 

[Actes  et  Paroles,  I,  360.) 

Cf.  Les  Misérables,  I,  33. 

Ferricripitant .  Les  enfers  d'esclaves  dont  parle 
Plante,  îles  ferricripitantes, /erncre/)?'<i?Yae  insulae^. 

{L'Homme  qui  rit,  II,  114.) 

Multicuspide .  Des  entrebâillements  dentelés  comme 
la  mâchoire  multicuspide  d'un  requin. 

[L'Homme  qui  rit,  I,  219.) 

1.  Admis  par  l'Académie  en  1878. 

2.  On  a  employé  au  moyen  âge  et  au  XVP  siècle  intersèquer' 

3.  Employé  par  G.  Chastelain.  (G.) 

4.  Plaute  dit  ferricrepinœ  insulœ.  {Asin.,  33.) 
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Pisciforme\  Chronos,  face  à  quatre  yeus,  Derceto 

[pisciforme... 
[Dieu,  137.) 

VtDtsecteur.  Certains  vivisecteurs  de  ce  temps-là 

réussissaient  très  bien  à  effacer  de  la  face  humaine 

l'effigie  divine. 

[L'Homme  qui  rit,  I,  40.) 

V 

Origine  grecque  et  formation  grecque 

Antipapisme.  Cet  antipapisme  ne  lui  conciliait  point 

les  protestants. 

[Les  Travailleurs  de  la  Mer,  I,  202.) 

Antipoétique\  La  littérature  funeste  du  siècle  passé 
a,  pour  ainsi  parler,  exhalé  cette  opinion  antipoétique 
dans  notre  siècle  comme  un  miasme  chargé  de  prin- 
cipes de  mort. 

[Litt.  et  Phil.  mêlées,  158.) 

Archilucide.  Je  suis  lucide,  archilucide. 

[UHomme  qui  rit,  I,  213.) 

Aéroscaphe^ .  L'aéroscaphe  suit  son  chemin;  il  n'a 
Ni  des  pièges  du  soir,  ni  de  l'acre  vapeur...  [peur 
[Légende  des  Siècles,  IV,  296.) 

Androphobe.    Ou    Timon    l'androphobe   ou   Cons- 

[tantin  l'athée. 
[VAne,m2.) 

Androptère.  Urgèle  s'est  livrée  à  Bugryx,  l'androp- 
tère  aus  huit  mains  palmées. 

[L'Homme  qui  rit,   II,  286.) 

1.  Littré  cite  Brillât-Savarin. 

2.  Littré  cite  Chateaubriand. 

3.  V.  Hugo  avait  pourtant  critiqué  le  mot  {Travailleurs  de  la 
Mer,  II,  156.) 
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Bibliopole.  Cette  bibliopole  auguste  et  colossale 
Qu'on  voit,  jetant  au  loin  sa  lueur  aus  cerveaus, 
Flamboyer  au-dessus  de  tous  vos  noirs  travaus. 

[UAne,  289.) 

Hécatonchire .  Poète  hécatonchire,  ayant  un  Oreste 
plus  fatal  qu'Ulysse  et  une  Thèbes  plus  grande  que 
Troie. 

(  William  Shakespeare,  53.) 

Cf.  153,  Toute  la  Lyre,  III,  165. 
Hippanthrope.  Les  vieilles  épopées  orphiques  racon- 
tant les  hommes-chevaus,  les  antiques  liippanthropes. 

[Les  Misérables,  II,  50.) 

Hippocêphale.  Des  hippocéphales  pêle-mêle  avec 
des  bocaus  où  tremblaient  des  feuilles  d'or. 

{Notre-Dame  de  Paris,  II,  47.) 

PoLyptère.  Des  mages  polyptères  ont  songé  dessus. 

[William  Shakespeare,  91.) 

Trigone .  Une  jolie  fontaine  trigone.. . 

[Le  Rhin,  I,  456.  ) 

Trinacrie.  Jersey  est  une  trinacrie.  La  reine  des 
trinacries  est  la  Sicile. 

{Archipel  de  la  Manche,  81.) 

A  ces  mots  tirés  du  grec  on  peut  ajouter  un  mot 
hybride,  négrophile  :  —  Les  philosophes  ont  enfanté 
les  philanthropes^  qui  ont  procréé  les  négrophiles,  qui 
produisent  les  mangeurs  de  blancs. 

(Bug  Jargal,  75.) 
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VI 

Emprunts  aus  langues  modernes 

Les  mots  étrangers  sont  très  nombreus  chez  Victor 
HugOj  mais  on  ne  peut  dire  pourtant  qu'il  ait  cherché 
à  en  introduire  dans  la  langue  française.  S'il  place  en 
Angleterre  ou  en  Espagne  la  scène  d'un  roman  ou  d'un 
drame,  n'est-il  pas  naturel  qu'il  emploie  beaucoup  de 
mots  anglais  ou  espagnols  dont  il  serait  impossible  de 
trouver  en  français  les  équivalents  exacts?  Nous  ne 
reprocherons  pas  à  V.  Hugo  de  n'avoir  pas  traduit  les 
mots  wapentake,  iron  weapon,  inn,  qui  reviennent  si 
souvent  dans  V Homme  qui  rit.  Si  nous  trouvons  dans 
Ruy  Blas  des  mots  comme  camerera  mayor,  nous  ne 
penserons  pas  qu'il  y  ait  une  tentative  pour  faire  entrer 
en  français  des  mots  espagnols.  Il  est  tout  simple  que 
nous  rencontrions  dans  Le  Rhin  les  mots  dampschiff , 
gasthofet  plusieurs  autres  mots  allemands.  Je  citerai 
pourtant  quelques  cas  un  peu  plus  discutables.  Ainsi 
on  pourrait  avoir  un  peu  d'étonnement  en  voyant  em- 
ployé au  figuré  le  mot  composé  dry-rot,  qui  désigne 
la  pourriture  sèche  du  bois,  et  qui  ne  figure  pas  dans 
nos  dictionnaires  : 

Maintenant  que  toutes  les  religions  sont  attaquées  du 
dry-rot,  comme  ces  viens  vaisseaus  qui  pourrissent 
dans  nos  ports  et  qui  jadis  peut-être  ont  découvert  des 

mondes. 

[Dernier  Jour  d'un  Condamné,  300.) 

Mais  il  faut  reconnaître  que  le  mot  est  plus  com- 
mode que  ne  serait  une  expression  française  équiva- 
lente. On  ne  peut  en  dire  autant  de  cet  emploi  du  mot 
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kiss  qui  revient  plus  d'une  fois  dans  une  même  pièce  : 

J'en  suis  incandescent.  Que  n'ai-je 
Le  droit  d'offrir  un  kiss  à  ce  biceps  de  neige . 

{Théâtre  en  liberté,  176.) 

Mais  le  reste  du  passage  montre  suffisamment  que 
le  poète  plaisante;  et  d'ailleurs  la  scène  se  passe  dans 
l'île  de  Man.  Ce  n'est  pas  sans  intention  non  plus  que 
Victor  Hugo  se  sert  du  mot  luncheon  en  parlant  du 
maigre  repas  de  Gilliattqui  vient  de  déjeuner,  sur  son 
rocher,  de  quelques  coquillages  \  Il  y  a  une  ironie 
naissant  du  contraste  entre  la  réalité  et  l'idée  qu'éveille 
ordinairement  le  mot.  L'intention  plaisante  apparaît 
bien  plus  nettement  marqué  dans  ce  passage  de  Reli- 
gions et  Religion  (p.  199)  : 

Et  cessons  de  hausser  les  épaules  devant 
Les  Hottentots  prenant  dans  leurs  poings  noirs  le 

[ventj 
Devant  les  Grecs  faisant,  dans  un  luncheon  noc- 

[turne, 
Manger  ses  petits-fils  au  grand-père  Saturne . 

L'emploi  du  mot  performance'^  s'explique,  dans 
L'Homme  qui  iHt,  d'abord  par  ce  fait  que  l'action  du 
roman  se  passe  en  Angleterre,  ensuite  par  l'absence 
d'un  mot  français  exprimant  avec  une  parfaite  exac- 
titude l'idée  contenue  dans  le  mot  anglais,  bien  que  le 
mot  représentation  soit  applicable  dans  la  plupart  des 
cas.  C'est  aussi  sans  doute  parce  qu'il  s'y  croit  auto- 
risé par  le  lieu  que  Victor  Hugo  tire  assez  bizarrement 
du  verbe  scrub  (frotter,  essuyer),  le  verbe  scrober  : 
«  Phœbé  faisait  la  cuisine  et  Vénus  scrobaitle  temple.  » 

1.  Tracaillcurs  de  la  Mer,  \\,  49. 

2.  L'Homme  qui  rit,  I,  25;  II,  323,  440... 
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[VHomme  qui  rit,  I,  440)  C'est  aussi  en  parlant  d'une 
servante  anglaise,  qu'il  emploie  dans  les  Misérables  le 
mot  scrobage  :  «  L'amourette  n'est  pas  faite  pour  s'ac- 
croupir et  s'abrutir  comme  une  servante  anglaise,  qui 
aie  calus  du  scrobage  aus  genous.  »  (1,  244.)  Ce  n'est 
pas  un  mot  anglais  qu'il  emprunte,  c'est  un  dérivé 
formé  avec  un  suffixe  français. 

Peut-être  un  des  emprunts  les  moins  justifiables  est- 
il  remploi  qu'il  fait  du  mot  street  dans  cette  phrase  : 
«  Nous  traversâmes  plusieurs  de  ces  rues  hautes  de 
Saint-Pierre-Port  où  l'herbe  pousse  et  nous  descen- 
dîmes une  street^ assez  large.  »  {Choses  vues,  357.)  Ce 
n'est  pas  sans  doute  seulement  parce  qu'il  parle  d'une 
rue  de  Guernesey  qu'il  se  croit  autorisé  à  employer  ce 
mot  ;  il  veut  probablement  surtout  éviter  de  répéter  le 
mot  rue. 

De  l'italien  il  tire  le  verbe  seburler  (se  moquer)  qu'il 
emploie  dans  Le  Rhin  et  dans  Les  Misérables  :  «  Et  ce 
niais  se  hurlait  de  moi  !  »  [Le  Rhin,  I,  356.)  «  Il  s'en 
hurle  de  ta  république.  »  {Les Misérables ,  III,  219.)  Il 
faut  convenir  que  le  mot  n'était  pas  très  nécessaire. 
Encore  moins  indispensable  était  le  mot  pasticcio  : 
((  Voici  l'architecture  mazarine,  le  mauvais  pasticcio 
italien  des  Quatre-Nations.  »  (Notre-Dame  de  Paris, 
I,  287.)  Le  mot  francisé  pastiche  est  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie  depuis  1762. 

Victor  Hugo  fait  un  assez  fréquent  usage  du  mot 
trabucaire  ou  traboucaire  : 

Reybell  le  traboucaire 
Prend  Foukl  pour  un  curé  dont  Sibour  est  vi- 

[caire. 

{Châtimenta,  229.) 
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L'homme  en  ces  monts  naît  trabucaire. 

{Chansons  des  Rues  et  des  Bois,  356.) 

Cf.  Année  terrible,  74,  380. 

Le  mot  paraît  à  première  vue  venir  d'Espagne  et  en 
effet  il  est  bien  d'origine  espagnole,  mais  à  peu  près 
comme  scrobage  es,t  d'origine  anglaise.  Victor  Hugo  le 
tire  du  mot  trabuco,  espingole,  fusil  court  à  canon 
évasé.  Mais  le  mot  français  n'a  pas  en  espagnol  d'équi- 
valent exact. 

Pour  terminer  ce  rapide  examen  de  quelques  em- 
prunts aus  langues  modernes^  il  faut  dire  un  mot  du 
néologisme  gamin.  Ce  n'est  pas  que  Victor  Hugo  ait 
introduit  ce  mot  dans  la  langue.  Il  n'a  pas  eu  à  l'em- 
prunter à  la  langue  allemande,  d'où  le  mot  nous  est 
probablement  venu.  Il  se  vante  seulement  de  l'avoir 
introduit  dans  la  langue  littéraire  :  «  Ce  mot,  gamin, 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  et  arriva  de  la  langue 
populaire  dans  la  langue  littéraire  en  1834.  C'est  dans 
un  opuscule  intitulé  Claude  Gueux  que  ce  mot  fit  son 
apparition.  Le  scandale  fut  vif.  Le  mot  a  passé.  » 
{Les  Misérables,  III,  21.)  Si  le  scandale  fut  vif,  il  ne 
dura  pas  longtemps,  puisque,  dès  1835,  ce  mot  était 
admis  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  Mais  Victor 
Hugo  se  fait  tort  à  lui-même,  et  c'est  près  de  quatre 
ans  plus  tôt  qu'il  avait  employé  le  mot,  dans  Notre- 
Dame  de  Paris ^  :  a  Une  troupe  d'enfants,  de  ces 
petits  sauvages  va-nu-pieds  qui  ont  de  tout  temps  battu 
le  pavé  de  Paris  sous  le  nom  éternel  de  gamins..., 
accourait  vers  le  carrefour  où  gisait  Gringoire.  » 
(I,  117.)  Victor  Hugo  se  trompait  en  croyant  le  mot 
si  ancien,  mais  il  se  trompait  aussi  en  croyant  l'avoir 

1.  A  moins  que  le  texte  des  premières  éditions  n'ait  été  dif- 
férent. 
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imprimé  le  premier .  Le  mot  se  trouvait  en  1801  dans 
un  dictionnaire  qui  eut  un  grand  succès,  le  Diction- 
naire Universel  de  Bo'iste.  (H.D.T.) 


Nous  avons  le  droit  de  demander  que  les  néologis- 
mes  littéraires  remplissent  deus  conditions.  L'une  c'est 
d'être  formés  suivant  les  lois  ordinaires  de  la  langue, 
l'autre  c'est  d'être  nécessaires  ou  tout  au  moins  utiles. 

La  disposition  que  j'ai  adoptée  dans  la  longue  liste 
qui  précède  permet  de  voir  que,  chez  Victor  Hugo, 
la  première  condition  est  habituellement  remplie.  Je 
n'ai  pas  choisi  de  parti  pris  les  mots  qui  m'ont  paru 
les  meilleurs  :  j'ai  cherché,  au  contraire,  en  mêlant  aus 
mots  véritablement  bons  et  utiles  un  assez  grand 
nombre  de  mots  douteus  ou  franchement  mauvais,  à 
donner  une  idée  exacte  de  la  question.  Mais  la  plupart 
du  temps  les  critiques  peuvent  porter  sur  l'utilité  du 
néologisme,  non  sur  les  procédés  de  formation.  Dans 
beaucoup  de  cas,  la  légitimité  du  mot  employé  se  fonde 
non  seulement  sur  le  bon  emploi  du  suffixe  ou  du  pré- 
fixe, mais  sur  un  rapprochement  avec  des  mots  de 
même  racine  ou  de  sens  analogue.  Si  des  werhes  en- 
traîner, agrandir,  on  a  tiré  les  substantifs  entraî- 
nement, agrandissement,  pourquoi  traîner,  grandir 
ne  donneraient-ils  pas  traînement,  grandis^ement  ? 
Pourquoi,  à  côté  de  survenir  n'aurait-on  pas  survenue 
comme  venue  à  côté  de  venir  ?  Voiturée  n'est-il  pas 
justifié  ^diV  charretée,  singesse ipar  tigresse,  moustachu 
par  barbu,  eschylien,  racinien  par  cicéronien  ?  Des 
mots  comme  a:^uré,  éploré,  n'appellent-ils  pas  des 
verbes  comme  s'azurer,  s'éplorer  ?  Grâce  à  son  ins- 
tinct très  sûr,  à  son  respect  pour  la  pureté  de  la  langue. 
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Victor  Hugo  n'a  jamais  créé  de  ces  mots  monstrueus 
qu'onvoit  apparaître  en  foule  chez  quelques  écrivains 
médiocres. 

Mais  tous  ces  mots  si  bien  formés  étaient-ils  néces- 
saires ou  utiles?  C'est  ce  qui  apparaît  moins  clai- 
rement. D'abord  il  en  est  un  certain  nombre  qu'on 
peut  sacrifier  sans  scrupule,  Victor  Hugo  ne  les  ayant 
probablement  pas^  lui-même,  pris  au  sérieus.  Nous 
l'avons  vu  en  passant,  il  cherche  souvent  à  donner, 
dans  Notre-Dame  de  Paris,  une  impression  d'archaïsme 
par  l'emploi  de  certains  mots  inusités,  qui  n'ont  pas, 
sans  doute,  appartenu  à  l'ancienne  langue  plus  qu'à  la 
nôtre,  mais  qu'il  n'a  pas  la  prétention  d'introduire  dans 
la  langue  moderne.  C'est  à  cette  intention  qu'il  faut 
attribuer  l'emploi  de  mots  comme  écolerie,  neptunerie, 
rapinier,  étqffêment. 

Ailleurs,  il  plaisante  évidemment^  et  les  mots  qu'il 
forge  sont  de  ceus  qu'on  prononce  en  souriant,  en  sa- 
chant bien  qu'on  fait  un  barbarisme.  C'est  ainsi  qu'il 
fait  employer  par  M.  Gillenormand  le  mot  tyranne  et 
qu'il  emploie  lui-même  dans  une  lettre,  le  mot  vieil- 
Larde.  Le  mot  savantasserie  est  appelé  par  le  mot 
savantasse,  et  complète  bien  l'expression  dédaigneuse 
que  voulait  trouver  le  poète.  Dans  une  phrase  de 
L'Homme  qui  rit,  hippocratiser  est  attiré  pa.r  pinda- 
riser,  et  il  entre  dans  les  habitudes  de  langage  que 
l'auteur  prête  à  Ursus  d'employer  des  mots  comme 
j'ube  ou  ratiociner.  Dans  Le  Rhin,  enferrasse,  vient 
s'opposer  à  enterré;  dans  Napoléon  le  Petite  gobe- 
baleines  fait  pendant  à  gobe-mouches.  Des  composés 
comme  tenailles-tonnerres  o\i pinces-éclairs  ne  sont  pas 
formés  avec  plus  de  sérieus  que  perruque-soleil. 

C'est  bien  souvent  par  l'antithèse  que  s'explique  le 
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néologisme.  Nous  venons  d'en  voir  deus  exemples  ;  on 
pourrait  en  trouver  bien  d'autres.  Un  enchanté  ne 
vient  que  pour  s'opposer  à  un  désespéré;  l'entouré 
forme  antithèse  avec  l'entourage,  les  extorqués  avec 
\esextorqueurs,  \qs  foudroyés  avec  les  foudroyants, 
la  regardée  avec  la  voyante.  Croyeur  s'oppose  à 
croyant,  achetable  à  vendable.  Le  mot  demi-brute  est 
formé  sur  le  modèle  de  demi-dieu  qui  se  trouve  dans 
le  même  vers.  En  trois  passages  différents,  le  mot 
toute-puissance  autorise  l'emploi  des  mots  toute-igno- 
rance, toute-innocence.,  toute-tendresse.  Souffre-joies 
se  justifie  par  la  nécessité  de  s'opposer  à  souffre-dou- 
leurs; trompe- l'oreille  est  employé  à  côté  de  trompe- 
l'œil .  Et  probablement  Victor  Hugo  n'aurait  pas  em- 
prunté au  latin  le  mot  asinal,  s'il  n'avait  eu  besoin 
d'opposer  le  personnage  asinal  au  personnage  équestre, 
Sancho  Pança  à  Don  Quichotte. 

Il  est  certainement  aussi  beaucoup  de  mots  dont 
Victor  Hugo  s'est  servi  parce  qu'ils  lui  semblaient, 
dans  un  cas  donné,  convenir  à  l'idée  qu'il  voulait  ex- 
primer, mais  qui,  dans  sa  pensée,  n'étaient  nullement 
destinés  à  prendre  place  dans  le  lexique  français. 
C'est  le  cas  de  la  plupart  des  composés  formés  par 
apposition,  comme  constitution-gibet,  lampe-étoile, 
palais-prison.  C'est  le  cas  de  beaucoup  d'autres  com- 
posés. Il  lui  a  plu  de  personnifier  la  peine  de  mort 
dans  l' homme-guillotine  et  la  guerre  dans  l'homme- 
chassepot  :  il  n'a  évidemment  jamais  pensé  à  imposei- 
ces  mots  à  la  langue.  Le  verbe  s'enti'escalader  donne 
une  fois  l'expression  exacte  de  l'idée  du  poète  :  il  est 
peu  probable  que  souvent  une  idée  semblable  doive 
appeler  le  même  mot.  Victor  Hugo  appelé  l'homme 
le  pâle  choisisseur    de  redoutables  routes  ;  ce  mot 

*6 
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choisr'sseur  conviendrait  parfaitement  à  riiomme,  sans 
cesse  obligé  de  choisir;  mais  cet  acte  est  devenu  chez 
nous  tellement  habituel,  inconscient  même  la  plupart 
du  temps,  que  jamais  un  mot  ne  paraîtra  nécessaire 
pour  désigner  ceus  qui  choisissent,  et  c'est  seulement 
en  parlant  d'un  chois  suprême  que  Victor  Hugo  s'est 
servi  d'un  mot  inusité.  En  analysant  d'autres  néolo- 
gismes  on  trouverait  qu'ils  convenaient  au  cas  où 
Victor  Hugo  les  a  employés,  qu'ils  ne  convenaient 
qu'à  celui-là,  et  que  ce  serait  en  abuser  que  de  les  ap- 
pliquer à  d'autres  idées. 

Mais  parmi  les  mots  inusités  ou  peu  usités  qu'em- 
ploie Victor  Hugo,  il  en  est  un  bon  nombre  dont 
la  généralisation  serait  plus  légitime  et  qui  mérite- 
raient de  prendre  plus  solidement  place  dans  notre 
lexique.  D'abord,  c'est  une  forte  prévention  en  leur 
faveur  que  d'avoir  existé  dans  l'ancienne  langue.  Le 
Dictionnaire  de  Godefroy  nous  révèle  ainsi  l'existence 
en  viens  français  des  mots  achetable,  blanchis  sèment , 
boiteusement,  dentu,  dignifîer,  s' entretrahir,  s'éplorer, 
farouchement^  hideusement,  jugeur,  maudisseur,  re- 
gardable,  regardeur,  rougeoyer,  sauteler,  survenue, 
tourmenteur,  traînement ,  trahisseur ,  et  de  beau- 
coup d'autres.  Le  Dictionnaire  de  Littré  et  celui  de 
MM.  Hatzfeld,  Darmesteter  et  Thomas,  nous  en 
donnent  encore  beaucoup  d'autres,  comme  armurerie, 
douteur,  écheveler,  s' entreheurter,  ressayer,  revou- 
loir, etc.  Beaucoup  de  ces  mots  se  maintiennent  au 
XVI*^  siècle,  et  ne  doivent  leur  exclusion  qu'au  pu- 
risme exagéré  des  époques  suivantes.  Quelques-uns, 
sans  être  admis  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie, 
traversent  cependant  assez  honorablement  les  deus 
siècles  d'épuration.  Douteur  arrive  à  Victor  Hugo  en 
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passant  par  Pascal  et  Voltaire.  La  langue  si  riche  du 
Xyif,..siècle, .  dans  laquelle  Victor  Hugo  se  félicite 
d'avoir  puisé,  lui  avait  réellement  fourni  des  mots 
expressifs  et  bien  formés,  comme  égorgement,  égor- 
geur,  /latsseiir,  regermei%  enjiévrer,  perverlisseur. 
Tous  les  écrivains  du  XVII*  et  du  XVIII*^  siècle  n'ont 
pas  été  des  puristes  :  l'autorité  deM'"''  de  Sévigné  peut 
bien  nous  faire  accepter  des  mots  tels  que  repétrir  ou 
tambourinage.  Dimi)aiant,  emparadiser^  datent  au 
moins  de  la  même  époque.  Tallemant  des  Réaux  a  em- 
ployé arrangeur.  Voltaire  a  probablement  créé  caba- 
lant,  abrutisseur,  racinien  :  il  a  créé  bien  d'autres 
mots,  et  pourtant,  en  théorie,  ou  dans  les  critiques 
qu'il  adressait  à  autrui.  Voltaire  était  puriste  à  l'excès. 
Beaumarchais  a  repris  les  vieusmots  enfiéorer^jugeur. 
Enfin,  mots  anciens  ou  mots  nouveaus,  la  Néologie 
de  Mercier  contient  plus  de  vingt  de  ceus  qui  figurent 
dans  notre  liste. 

Je  ne  fuis  ici  que  rassembler  quelques-unes  des  notes 
qui  accompagnent  cette  liste.  Je  n'ai  donc  pas  besoin 
de  multiplier  des  exemples  qu'on  peut  trouver  faci- 
lement. II  est  bon  de  le  faire  reuiarciuer  pourtant, 
Victor  Hugo  n'a  t'ait  que  suivre,  et  même  d'un  peu 
loin,  le  mouvement  qui,  dans  notre  siècle,  tendait  à 
élargir  le  lexique,  à  y  faire  rentrer  une  partie  de  mots 
que  nous  avions  perdus,  à  l'enrichir  de  créations  nou- 
velles. Beaucoup  de  mots,  archaïques  ou  nouveaus, 
apparaissent  presque  en  même  temps  chez  lui  et  chez 
d'autres  écrivains.  La  question  d'antériorité  n'a  pas 
ici  grande  importance.  La  comparaison  des  dates  ne 
peut  prouver  que  le  dernier  venu  ait  imité  les  autres. 
II  est  plus  simple  de  penser  que  plusieurs  ont  trouvé 
le  même  mot  pour  exprimer  la  même  idée.  Ce  qui  le 
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prouve,  ce  sont  quelques  légères  différences  de  forme. 
Sainte-Beuve  dit  dêdalien,  Victor  Hugo,  dédaléen. 
Victor  Hugo  écrit  madvigalesque,  et  pourtant  M™^  de 
Staël  avait  employé  madrigalique. 

On  trouve  donc  chez  Victor  Hugo  peu  de  mots  qui 
ne  soient  pas  justifiés  historiquement.  Cependant  ce 
ne  serait  pas  encore  une  preuve  suffisante  de  leur  uti- 
lité. Un  reproche  qu'on  serait  tenté  de  faire  à  beau- 
coup, ce  serait  de  coexister  avec  des  mots  tirés  du 
même  radical  à  l'aide  d'un  suffixe  de  même  valeur,  et 
par  conséquent  de  faire  double  emploi.  Ainsi,  pourquoi 
acclimatement  auprès  di  acclimatation  ;  blanchissement 
auprès  de  blanchiment,  sans  parler,  naturellement,  de 
blanchissage;  soudage  à  côté  de  soudure;  rougeoyer 
auprès  de  j'ougir;  sauvagisme  auprès  de  sauvagerie; 
réacteur  auprès  de  réactionnaire?  D'abord,  on  pour- 
rait répondre  qu'à  l'époque  où  Victor  Hugo  a  employé 
tel  ou  tel  mot,  la  forme  qu'on  a  préférée  depuis  n'avait 
pas  plus  que  l'autre  pris  place  dans  la  langue.  Accli- 
matation n'a  été  admis  par  l'Académie  qu'en  1878. 
Angliciser  n'est  pas  admis  encore,  et  n'a  d'autre  titre 
pour  être  préféré  à  anglaiser  que  l'analogie  avec 
d'autres  mots  de  sens  correspondant'.  Imputréfiable 
n'est  pas  français^  mais  si  imputrescible  a  été  employé 
au  XIV*  siècle,  l'Académie  ne  l'a  admis  que  dans  la 
dernière  édition  du  Dictionnaire.  Réacteur  est  plus  an- 
cien que  réactionnaire,  et  la  fortune  de  ce  dernier  mot 
est  relativement  récente.  Mais  surtout,  même  avec  des 
suffixes  logiquement  équivalents,  Tusage  peut  établir 
des  différences  arbitraires,  sans  doute,  mais  très  réelles. 
Acclimatation  ne  désigne  que  l'action  d'acclimater,  et 

1.  Il  faut  ajouter  pourtant  que  le  mot  anglaiser  a  pris  un  sens 
tecfinique  qui  devait  nuire  au  sens  général. 
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Victor  Hugo  voulait  exprimer  celle  de  s'acclimater. 
Le  mot  blanchiment  désigne  particulièrement  l'action 
de  blanchir  un  mur,  une  étoffe,  de  nettoyer  l'argen- 
terie. Il  était  difficile  de  se  passer  du  mot  blanchis- 
sement,  et  de  dire  le  blanchiment  des  ombres.  Le 
mot  soudure  désigne  d'ordinaire  l'alliage  qui  sert  à 
souder,  ou  l'endroit  auquel  deus  objets  se  trouvent 
réunis  par  cet  alliage.  Il  est  plus  rare  qu'il  exprime 
l'action  de  souder,  et  surtout  on  ne  peut  guère  le  faire 
passer  du  sens  propre  au  sens  figuré.  Victor  Hugo  a 
employé  fractionnel  quand  nous  avons  depuis  long- 
temps fractionnaire.  Wza^  fractionnaire  a  été  acca- 
paré par  l'arithmétique.  Quant  au  mot  sauvagerie, 
l'abus  qu'on  en  a  fait,  l'idée  nouvelle  qu'on  y  a  intro- 
duite, rendaient  un  mot  nouveau  presque  nécessaire 
pour  exprimer  l'état  sauvage.  Le  verbe  rougeoyer 
éveille  l'idée  d'un  objet  qui  prent  une  teinte  rougeâtre 
plutôt  qu'une  teinte  rouge.  Nous  donnons  un  double 
sens  au  mot  compagnon  :  le  mot  compagne  ne  pouvait 
se  prêter  à  cette  double  acception,  et  le  barbarisme 
compagnonne  était  indispensable.  Enfin,  le  mot  ber- 
gerade  est  un  mot  si  naturel  pour  exprimer  un  poème, 
un  tableau  pastoral,  qu'on  peut  se  demander  si  vrai- 
ment Victor  Hugo  est  bien  le  premier  à  l'employer, 
et  si  berger^ie  a  toujours  été  seul  usité  dans  ce  sens. 

Quand  un  mot  est  réellement  l'expression  d'une  idée, 
la  meilleure  preuve  de  son  utilité,  c'est  la  difficulté  de 
le  remplacer  par  un  synonyme.  Que  pourrions-nous 
substituer  à  moustachu  ?  Quel  équivalent,  même  ap- 
proximatif, pourrions-nous  trouver  aus  mots  cou- 
doiement, douteur,  embellisseur,  jugeur  ?  Un  adverbe 
comme  béatement  n'est-il  pas  aussi  utile  que  l'adjectif 
qui  y  correspont  ?  On  en  pourrait  dire  autant  de  plu- 


78  REVUE    DE    PHILOLOGIE    FRANÇAISE 

sieurs  autres  adverbes,  qui  valent  mieus,  évidemment, 
que  les  locutions  par  lesquelles  on  les  remplace.  Je  n'ai 
pas  osé  mettre  dans  une  liste  qui  ne  devait  contenir 
que  des  mots  nouveaus  ou  peu  usités  le  mot  coquet- 
tement. Pourtant,  quoique  Jean-Jacques  Rousseau  et 
plusieurs  autres  l'aient  employé  avant  Victor  Hugo, 
l'Académie  ne  l'a  pas  encore  admis.  L'Académie  fran- 
çaise montre  à  l'égard  des  néologismes  une  prudence 
qu'on  ne  saurait  blâmer,  puisqu'elle  évite  souvent  ainsi 
d'avoir  à  rayer  un  mot  trop  facilement  accueilli.  Mais 
comme  elle  finit  toujours  par  admettre  les  mots  déci- 
dément reconnus  utiles  et  viables,  on  peut  penser  que 
plusieurs  mots  créés  ou  répandus  par  Victor  Hugo  pren- 
dront place  dans  la  prochaine  édition  du  Dictionnaire. 
Mon  intention,  en  commençant  cette  étude,  était  de 
chercher  si  Victor  Hugo  était  ou  non  néologue,  et 
comment  la  pratique  s'accordait  chez  lui  avec  la  théo- 
rie. Je  crois  que  rien  ne  nous  autorise  à  lui  reprocher 
la  moindre  contradiction.  Si  nous  laissons  de  côté  les 
mots  créés  pour  une  seule  fois,  destinés  à  ne  pas  sortir 
de  la  phrase  dans  laquelle  ils  apparaissent  (et  ces  mots 
sont  en  somme  peu  nombreus),  la  plupart  des  mots 
employés  par  Victor  Hugo  ont  une  existence  anté- 
rieure. A  peu  près  tous  sont  logiquement  et  réguliè- 
rement formés,  de  façon  à  ne  jamais  donner  l'impres- 
sion d'un  barbarisme.  Victor  Hugo  a  été,  dans  la 
pratique  comme  dans  la  théorie,  hostile  aus  mots 
forgés,  et  s'est  gardé  le  plus  possible  d'altérer  la  pureté 
du  lexique.  Ce  n'est  pas  dans  la  création  des  mots, 
c'est  uniquement  dans  l'art  de  les  associer  que  con- 
sistent la  richesse  et  l'originalité  de  sa  langue. 

E.  HUGUET. 

CHALON-SUR-SAONE,   IMP.   L.    MARCEAU.   —     E.   BERTRAND,  SUC^ 
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